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A MONSEIGNEUR
D E

W I T S E N>
Ancien BOURGUEMAI-
STRE «5- SENATEUR
de la Ville d'Am/lerdam &cy de-

vantAmbajjaâeur desEtats Gene-

raux vers leur

t

MAJESTEZ
BRITANNIQUES.

MONSEIGNEUR

A Relation que je

prends la liberté de

vous offrir eut un ap-

nt général lorsqu'el-

parut dans le Public : & quoi

que j'aye lieu d'efperer que la

*
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nouvelle Edition que j’en don-

ne ne fera pas moins applau-

die que lors qu’elle avoit la grâ-

ce de la nouveauté
,

j’ai crû

néantmoins,Monseigneur,
quejenela devois faire paroî-

treque lous Votre protection.

Quelque engageante que loit la

lecture de ce Voyage, & tout

recommandable qu’il eft par lui

même
,
on le lira, je m’alsüre, a-

vec beaucoup plus de plaifir,

8c avec beaucoup plus de con-

fiance qu’on ne feroit
,
en y vo-

yant àla têteVôtrellluftreNom.

Tout le monde fçait
, M O N-

SEIGNEU R
,
que le rang que

vous tenez dans l’Empire des

lettres n’eft pas moins eminent

que celui que vous tenez dans ce

floriiîant Etat ,
8c que vous ne

vous



vous diftinguez pas moins par

les grandes connoilTances que

vous avez dans les Mathémati-

ques & dans la Géographie que

par vos célébrés Ambafîades

,

& les premiers Emplois où vous

êtes élevé dans la Ville d’Am-
fterdam & dans la Republique

des Provinces-Unies. Le Public

a déjà admiré les Cartes Geo-
grafiques dont vous avez voulu

l’enrichir. Agréez donc,M O N-
SEIGNEUR

,
que je publie cet

Ouvrage lous de fi favorables

aufpices , & que
j
e Vous donne

en cela une marque publique de

ma fbûmifïion& de mon relpeéfc.

Ce fèroit ici
,

Monseigneur.

que je devrois faire le portrait

des autresqualitez fublimensqui

Vous diftinguent: Mais comme
* 4 j
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je fçai que je nelepourois fai-

re fideîle fans bleffer Vôtre Mo-
deftie

,
je prendrai le parti de de

meurer dans un filence relpe-

ôfueux à cet égard-là.Aulh bien

lèroit-ce une tâche au deflus de
mes forces, & qu'un plus habile

que moi n’oieroit entreprendre
que d’une main tremblante. Je
fupprime donc tous les Eloges
qui font deusà Vôtre Mérité,
fatisfait d

1

avoir trouvé une oc-
cafion pour Vous témoigner le

profond refpeét& la vénération

avec laquelle je fuis

,

Mo N SEIGNEUR.

Vôtre trés-humble, tre's.

obeïffant , & trés-foû-

mis Serviteur.

PAUL MARRET.



PREFACE
Prés une infinité d’Hiftoircs que
les Efpagnols nous ont données
de leurs premières Conqueftcs en
l’Amerique, il femble que pour
achever de làtisfaire noftre curio-

lîté fur ce fujet , nous n’avions

plus à defirer que des Relations modernes de l’é-

tat prefent de leurs Colonies.

Mais leur Politique leur ayant fait deffen-

dre dans la fuite, ce que leur vanité leur a-

voit fait publier au commencement de leur

découverte; il n’y avoit quali plus rien qu’un
miracle qui nous pût faire voir ce qu’ils nous
cachent avec tant de foin depuis plus d’un fie-

cle de paifible poffeffion.

En effet les Loix rigoureufes qu’ils ont fai-

tes touchant les Indes , témoignent allez juf-

ques où va leur jaloufie ,
puis qu’ils ne le

font pas contentez d’en defîendre l’accez aux
Eftrangers fur peine de la vie mais à leurs

propres Sujets
,

à la referve des naturels des

Royaumes de Leon & de Caftille , au rap-

port d’un de leurs plus célébrés Auteurs,
* 5



PREFACE
* %Alcan- qui dit que * Charles-Quint accorda par un

s> <ui Rey Privilège particulier le Gouvernement de Guya-

vermfhn'
na à Dom Hie r°nimo de Ortal, à caufe de

de Guiana ês grands fervices
, & de fon mérité extra-

cornolo ordinaire
,

quoy qu’il fut de Saragofle Capi-
pretendîa

, taie d’Arragon.

teqlftrï ont tenu exaâement cette conduite ju£-

?iatural ques à prefent dans l’Amérique ; & comme
de Zaran - la Nouvelle- Efpagne eft une des plus riches

fjord” Pârties
<J
utHs Y poiledent, & pour le com-

nanca que merc

e

.

de laquelle ils ont une flote à part,

prohibe qui fait tous les ans un voyage à Vera-Cruz*
fue ™n avec un profit immenfè : Le Vice-Roy & les

tajfaTà Gouverneurs font beaucoup plus exaâs à en
Us Indias empecher l’entrée aux Etrangers qu’on ne
finîtes m- fait au Pérou

, à caufe de fa iïtuation fur la

2
ra

u
S

co-
mcr doSud.

ronlde C’eft pourquoy nous ne fçaurions afie's efti-

caJHUa y mer la Relation que nous en a donné Tho-

Te^e°**
mas

’ Pour & rareté, & pour l’exaâi-

rctïtia de
tude.avec laquelle il obftrve tout ce qu’il

Us c<m- rencontre de remarquable pendant fon fejour,

giflas de tant à Mexique & aux autres principales

^ Villes de Nouvelle Efpagne
,

qu’aux chffe-

Us indus rentes routes qu'il a faites, foitpar terre, loit

Occident- par IDCf.
tait* F°r

|| ne s
>

e (| pas contenté d’entrer, ( pour
e

jrt,y
p

*- ainfi dire
, ) dans le Sanâuairc des Efpa-

dre'sy- gnols, mais mefmes il nous en développe les

mon pro- nyyftercs qu’ils nous cachoient avec beau-

VïîhFnm- C0U P de foin. Et l’on peut dire que cette

cifto. nation n’a ceflé a’eftre impénétrable que de-

puis que noitre Auteur nous à découvert

leurs



PREFACE.
leurs fecrets, & qu’il a rompu un filence dc

prés de deux lîecles, en donnant au Public la

plus agréable Relation qu’on ait eue depuis

long-temps.

Il y en a peu qui puilfent palier pour fin-

gulieres à plus julte tître que la lienne; & fi

l'on a aujourd’huy un gouft general pour ces

fortes d’ouvrages, il femble qu’on doit prefe»

rer celuy-cy à une infinité d’autres pour les cho-
fes rares qu’il décrit.

II peut eftre encore d’une grande utilité

pour la Géographie, pour la Navigation, &
pour le Commerce ; outre la connoifiànce

particulière qu’il nous donne des forces &
de la foibléfie dés places Maritimes , & de
celles qui font plus avancées dans la Païs

,

de la haine invcterée que les Efpagnols na-

turels poptént à ceux qui naifient au nou-
veau monde , l’averfion que leurs Efclaves

mefme ont pour eux , & de celle de plu-

ficurs Nations Indiennes
,

qui n’ont jamais

pû fe foûmettre à leur domination
, ogs qui

en ont fecoué le joug pour l’avoir éprouvé in-

fupportable.

Outre ces inftruâions qu’il donne, on en
peut encore tirer d’autres de la plulpart de
fes avantures ; & il nous les décrit fi bien

,

qu’on s’interefle infenliblement à tout ce qui

luy arrive.

Le détail mefmes qui ennuye fouvent dans
la plufpart des Relations -eftrangeres

,
eft dans

celle cy d’une indifpenfable necefïïté pouE l’in-

telligence des matières qu’il y traite.

* 6 Apres



PRÉFACÉ .

Apres ce que je viens de dire decét Ou-
vrage

, j’elpere que le Leéteur me Içaura

quelque gré de luy apprendre que noftrc Au-
teur eftoit de qualité , d’une famille Catho-
lique, & tres-illuftre en Angleterre, Et que
ion frere aifné eftoit Gouverneur d’Oxford

,

lors que le feu Roy de la Grande Bretagne

s’y retira avec fon armée en 1645. pendant

les troubles de fon Royaume. Eftant encore

fort jeune il fut envoyé en Efpague pour y
faire fes Eftudes

,
il s’engagea dans l’Ordre

des Dominicains
, & quelque temps apres

au voyage des Philippines en qualité de Mif-
fiunnaire.

Il s’embarqua à Cadîs fur les Vaiffeaux

que les Eipagnols appellent la Flote
,

à la

différence des Gallions
,
qui font les Navi-

res qui vont en Terroferme, à Carthagene,

à PortO'bello, & qui de là fe rendent à la

Havane pour s’en retourner en Efpagne. Et
la Flote partant de Cadis va droit à la Nou-
velle Efpagne débarquer au Port de Vera-Cruz,
qui eft le plus proche de Mexico capitale

de ce grand Royaume , & le fejour ordi-

naire du Vice-Roy , & après y avoir pris

fa charge
,

vient s’affembler à la Havane,
d’où la Flotte & les Gallions reviennent fou-

vent en Efpagne de compagnie
,

lors que les

uns & les autres fe trouvent prefts en mefme
temps*

Ce que je remarque icy feulement pour dP
ftinguer ces deux differents embarquemens,
que plulieurs confondent enfemblc.

No-
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Noftre Millionnaire donc après eftre arri-

vé à Mexique, & s’y eftre rafraîchy quelque

temps, fut obligé d’aller en une maifons de
campagne

,
que les Jacobins ont prés de cet-

te Capitale
,
pour y faire une efpece de No-

viciat pendant une année
,
pour fe rendre avec

fes confrères
,
plus capable de cét employ , a-

vant que d’aller à Acapulco port de la Mer du
Sud, où l’on s’embarque pour Manille Capita-

le des Philippines.

Là il goufta fi bien les douceurs de la vie

Monafiique de la Nouvelle Efpagne , & y fut

tellement rebuté des Philippines par le ré-

cit qu’on luy en fit, qu’il refolutavec deux
de les confrères de prendre une autre route

par terre pour aller en une Million moins peril-

leufe.

Avant que de partir de Mexique, il fait la

delcription ancienne & moderne de cette Ca-
pitale & des environs

,
des mœurs des Peu-

ples qui y habitent , tant Européens , que
Crioles, naturels du pais, Mulâtres & Efcla-

ves Negres, de leurs divers interefts, de leur

Gouvernement Eccîefiaftiquc & Politique, de
leur Commerce , & generallement de tout ce
qui luy fembla digne d’obfervations

,
tant de-

dans que dehors cette grande Ville, fi célébré

autrefois
,
& mefmes encore aujourd’hui par fes

richeflès > par la grandeur
, & par fa fituation

extraordinaire. Ce qui fera le fujet de la pre-

mière partie.

La defeription qu’il fait enfuite des lieux

les plus remarquables des environs de la Vil-

* 7 le



PREFACE.
le de Mexique & de plufieurs Province qu’il

parcourt depuis fon départ de çette Ville juf-

ques à' Guatimala n’eft pas moins, curieufe,
obferyant tout* ce qu’il y apprend digne de
remarque. Ce qui fera la matière de là fécondé
Partie.

Il continue par la Defcription du Gouver-
nement, de la Grandeur h des Richetfes de
la Ville de Guatimala, du Pays, & des Villes

qui en dépendent, & des diverfes avantures
qu’il y eut*

Il y apprit les Languesde divers Peuples, ce
qui ne luy 1er vit pas feulement à les catechifer

& inftruire, mais à s’informer aulfi de beau-
coup de particularités, dont il n’auroit pu fans

cela nous donner la connoiffance*

La fondion de Curé qu’il fit en plulieurs

Parroiffes de grande eftenduë > luy fit connoi-
ftre à tond le cœur de ces pauvres Peuples ;

& il pendra par ce moyen leur fecrets les plus

cachez pendant dix ou douze ans qu’il leurfer-

vit de Pafteur.

Le Récit de ce qu’il a veu de remarqua-

ble pendant tant d’années ,
la defcription

Géographique du Païs ,
le Commerce qui

s’y fait , avec THilloire du Chocolaté
,

de
fes différents apprêts , & de diveries autres

boirions, feront la matière de la troifîéme Par-

tie.

La quatrième comprendra fon Voyage.* de-

puis la Ville de Petapa, jufques à celle de Gre-

nade capitale de Nicaragua.

Son premier embarquement fur la Mer
du
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du Nord pour Porto bello

, fa prife par un
Efclave qui avoit abandonné les Efpagnols ,

& commandoit un Navire en courte pour
les Hollandois , fon debarquement apres

qu’on luy eut pillé ce qu’il avoit, fon Voya-
ge par terre jufques au Port de Salinas fur

la Mer du Sud , fes diverfesavantures fur cet-

te Mer jufques à Panama ,
qu’il décrit tres-

particulieretnent
,

fon retour à Porto belle,

dont il fait auffi une tres-curieufe defcription ,

aufii-bien que de ce qui te paffë à l’arrivée

& au départ des Gallions, & de la plus célé-

bré Foire du monde qui s’y tient pendant leur

fejour.

Son Embarquement fur les Gallions pour
Carthagene

,
dont il fait encor la defcription

,

comme de la Havane, foriretouren Efpagne,
& de là en Angleterre, termineront cette der-

nière Partie.

Mais bien que Thomas Gage nous ait dé-

crit ce païs-là tel qu’il eft aujourd’huy , &
nous ait donné lur ce fujet tout ce qu’on peut

fouhaiter d’un voyageur exa£t & habile : No-
ftre Nation auroit elle privée de la connoif-
fance de tant de chofes curicufes qu’il nous
apprend

,
fans le foin qu’a pris Monteigneur

Colbert, parmy tant d’autres dont il s’acqui-

te fi dignement, d’en faire ordonner la tradu-

ction par Monfieur de Carcavi à Moniteur de
Beaulieu HuesONeil.

11 a jugé à propos d’en changer le tître ,

enqtioyila creu ne manquer point à la fidelité

d’un traduéfeur
,
non plus qu’en retranchant

du
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du corps de l’Ouvrage, des digreflions qui ne
convenoient pas allés au principal deffein de
l’Autheur.

Il n’a pas luivy aufli la divifion de Chapi-
tres

,
qu’il a jugé à propos d’accourcir pour le

foulagement du Leâeur» & pour rendre la

Table plus inftruâive.

TA-
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TABLE
DES CHAPITRES

qui font contenus en la

PREMIERE PARTIE.

CHAPITRE I.

COmment if en quelles Provinces des Indes

Orientales & Occidentales qui appartien#

nent à la Courorînedes Cajlille
;

l'on envo-

yé des Mijfions de Religieux ;
<£*r particulie-

Tement de celle qui y fut envoyée en Tannée

1625-, pag.l
C»HAP. II. Engagement de PAuteur pour les

Philippines
,
& ce qui fe pajfa jufques à fort

départ de Cadis pour la Nouvelle-Efpagne9

pag* 12
CHAP. III. Du départ de la Flote des Indes y

de
Cadis Pan 1 61 f. èr des chofes les plus mémora-
bles arrivées durant ce voyage

. pag. 22
CHAP- IV. Desljles que nous découvrîmes ,

4$
les cbojes qui nous y arrivèrent

. pag* 30
CHAP. V. Hijloire remarquable d’un Mulâtre

chreftienné en Efpagnefâ rencontrépar hasard
à la Guardaloupepar des îefuites . pag. 34

GHA-



TABLE
CH AP. VI. La fuite de nojire Voyagea Saint

-

jean de Ulhua
,
autrement la Vcra-Cru

&

comme nous y débarquâmes

.

pag. 43CHAP. VII. Comme nous débarquâmes à la Vi-
ra- Cru^ autrement Saint %ean de VIhua

,
£r la

réception qui n . usyfutfaite, pag. 5*3

CHA P. VIII. Dejcripticn du port& de la Ville

de Saint fean de Ulhua
,
& d'un tremblement

de terre & autres chofes qui arrivèrent à l'Au-
teur juft'ques àfon départ de cette Villepour al-

ler à Mexique. pa g .
5
'9

CH AP. IX. Du voyage que nous fîmes depuis
- Saint-fean de Ulhua jufques à Mexique

,
&

des bourgs i? principaux villages quije trou-

ventfur le chemin . pag. 64
CHAP. X. Arrivée de VAuteur à Segura de

la Frontera Ville bâtie par Cortès
,

avec fa
defeription

,
&r l'origine defa cenjlrufti on

,

pag. 76
CHAP. XI. Defeription de la grande Ville de
Tlaxcallanl? defon territoire pag. 81

CHAP. XII. Lafuite de nojire voyage de Tlax

-

callan à Mexique par la Ville des Anges èr

Guacingo. pag. S

8

CHA P. XII I. Où PAuteur en continuant î a dz-

feription de ce qu'il voit de remarquables en ce

voyageprend cccafion de rapporter diverfes cir-

conjlances curieufes de ia conquejîe de ces pais-

làpar les Efpagnols . pag. 95*

CHAP* XIV. Dejcripticn de la grande & fa-

rneuje ville de Mexique
,
comme elle eftoit au

temps pafé ,
comme elle eft à prefent 5 & par

ticulierement de l'ejlat ui elle ejloit en Pan-



DES CHAPITRES.
we'eifoj. pag, 108

CHAP. XV* Defcription du Lac de Mexique 7

& der differentes eaux dont il eft compofé,
a-

vec des circon fiances remarquables fur ce fu-

jct.
< .

pag.114

CHAP. XVI. Defcription du Palais de Monte-

'uma
,
de fis armes ,de fes meubles ,

defisfem-
mes

,
de fes officiers ,

de leurs differentes fon-

dions
y
des deverfes cfpeces d'animaux quiy e-

ftoient nourris
,
defesjardins , defon Arcenal ,

& autres particularité pag. 1 1

8

CHAP. XVII, De Pétymologie & antiquité

%

de Mexique
,
£r Forigine defes Fondateurs

,

un abrégé chronologique de fes Jgoysjuj-

ques àMonte^uma. pagliS,
CHAP. XVIII. Abrégé hifloriquede la frijede

Mexique par les Espagnols. p3g.l 3ô
CHAP. XIX. Defcnptionde l'Eftat de Monte

-

%uma, defes Palais ,duTemple , &duMar-
chz\ lors que les Espagnols s'en rendirent les

maijïres.

CHAP. XX* Defcription d'un Temple
, & des

rïcheffes admirables & furprenantes quel'ony

voit; pag. ij*

I

CHAP. XXI. Du partage que fit Corte^ entre les

Conquérant des principaux Palais èr quartiers

de la ville de Mexique £r ce qu'il definapour

l'Hoffel de ville
,
les Eglifes

,
iÿ autres édifices

publics
\ avec l'eftatprefent de cettegrandeVil-

le is des environs pag, IJJ
CHAP. XXII* Desfruits qui fe mangent ordi-

nairement à Mexique
, & qui croifient aux en-

virons de cette ville. pag, 1 77
CH A-



TABLE DES CHAPIT.
CHAP. XXIII. De PEfiat Ecclefaflique^ Politi-

que
,

ir Militaire de Mexique* pag. 181
CHAP. XXIV. Hijloire mémorable d'undiffe*

r rend arrive' entre PArchevefque èr /eVice-Roy

& du [oulevement qu'il cauja à Mexique en

pag. 184
CHA.P.XXV.Continuation de PHtfioire au dif-

férend#entre P Archevefqneif le Vice-Roy ,
£r

deJes different effets. pag. 190

Fin 4c la Table de la premiers partie*

TA-

—mi



TABLE
DES CHAPITRES

Qui font contenus en la

SECONDE PARTIE

.

CHAPITRE I

D Efcription des Provinces du nouveau-monde
ou de IAmérique if des lieux les plus re-

marquables qui font autour de la ville de
Mexique, p.i,

CHAP. II. Des mœurs if coûtâmes des peuples de
Mechoacan

,
de leurs ceremonies

9 de l'enterre-

ment de leurs P^ys
, if desfacrifices qui s'yfai-

Joient

,

pag* iz
> CHAP. III. Suite de la defcription des Provinces

qui dépendent deMexique,if de leurs principa-
ipfVilles

,
avec les conjectures de l'Auteurfur

l origine de leurspeuples
. pag. 1

8

CHAP.IV. L'Auteur ayantpromis de donner une
defcription fuccinteif generale de tout ce que les

Efpagnols poffedent au Nouveau-monde
,
conti-

nue dans ce chapitre à décrire la Pèruviane
,
ou

ce qui leur appartient en lapartie Méridionale
deV Amérique, pag. 27GHAPN^Defcription Géographique des ïfles qui
appartiennent aux Efpagnols en I'Amérique ,

if
particulièrement de la Marguerite

,
if de la pe-

Jchs des perles qui s'yfait yavecun état de leurs

prin-

t
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principales forterejjes, if des forts les flus
confiderables quiy font. pag. 39

CH AP. VI. Dtpart de /
t
Auteur de la ville de

Mexique four aller à Chiafa qui ejl flus au
Midy

,
avec la deferiftion des lieux les flus

remarquables quifontfur le chemin pag. qo
CHAP. VII. VAuteur fart enfin de Mexique a-

vec un Religieux defon ordre four aller en la

Province de Guatimala
; iffait une defcriftion

exaftede ce qu'il vit digne de remarque fur cet-

te route , if de la maniéré dont ilfut accueilli

far leslndiens aux lieux far ou ilfafajufques
à la ville deGuaxacaafoixante lieues deMcxi-
que. pag. 59

CHAP. VIII. Deferiftion de la ville if Evefché
de Guaxaca . pag. 4

CHAP. IX. Défart de l'Auteur four aller à la

ville de Chiafa à cent lieues de cellesGuaxaca$

favantage qu'ont lesRzligieux qui voyagentfur
cette route, dont la deferiftion e(l fleinededi

-

verfes chofes Çingulieres. pag. 69
CBAP.X. Arrivée de l'Auteur à Tapanatepe-

que,fa deferiftion, la refolution qu'il frit avec

fon comfagnon de prendre leur chemin far Us
montagnes Quelenes les plus hautes de toute la

Nouvelle-Efpagne ,
avec le récit des dangers

qu'ilsy coururent d'eftreprécipité^ if d'y mou-

rir defaim ,
far des tempefles quiyfurviennent

de temps en temps pag. 8

1

CHAP# XI. Arrivée de PAuteur à Chiafa des In-

diens, où il rencontre lefrère Boralho Religieux

defon ordre qui ejloit parti de Mexique avant

luy dans le mefme defoin d'éviter la mijjion des

Philipfines, if de ce qu'ily aprit de luy , if

de



des chapitres
de ce qui fe pafa mtr'eux & le Supérieur des
Jacobins de Chiapa

,
if de l'accueil qu'il leur

CHAP. XII. L'Auteurpart de la petite vifù^de
Saint-Chriftopble avec fon compagnon

,
apres
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NOUVELLE
RELATION

DES
INDES OCCIDENTALES.

Des Millions des Religieux aux
Indes.

C H A P I T R E. • L

Comment Çr en quelles Provinces des Indes
Orientales ©r Occidentales qui appartien-
nent à la Couronne de < ajhlle

, L'on en-
voyé des Aiiffions de ReligieuxÿCr'parti-
culièrement de celle qui y fut envoyée en

Vannée i6zs.

O Mme tous les Royaumes de
l'Amerique conquis par les
Rois d’Efpagne

, tout divifez
en divers Gouvernemens pour

,
ils font auffi par-

le fpirituel en plu-
ie nom de Provin-

ces qui appartiennent à divers Ordres de
Religieux»& à leurs Provinciaux ; lefquels
L t*rt* A quoy
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quoy que fi tort cfloignez de l’Europe, vi-

vent tous neantmoius fous la dépendance &
fubordination de la Cour de Rome -, & font
obligez eftroitement d’v envo\er une Rela-
tion exaâe >de toutes les choies les plus re-

marquables qui arrivent en ces pays-là
, &

une lifte du nombre *dcs Prédicateurs dont
chaque Province à beloin

,
afin qu’on y en-

voyé un fecours fuffifant d’Ecclcfiaftiques

pour- travailler à la converfion de ces pau-
vres peuples, ce qui fe fait en la maniéré lui-

vante.

Chacun de ces Ordres de Religieux fait e-

ficâion de fix ans en fix ans
,
d’un Gouver-

neur principal, qu’ils. appellent General, fur

tous ceux de la même Ptofesfion : Et il n’y

a que les Jefuites & les Jacobins dont le Ge-
neral Teft jufques.à fa mort, il ce n’eft qu’il

foit honoré d’un chapeau de Cardinal , &
par ce moyen élevé dans un degré plus emi-
nent.

LesReligieux qui font fujets à ce General,

&qui font difperfez dans l’Italie > dans l’Alle-

magne , la France , la Flandre > l’Efpague > les

Indes Orientales & Occidentales font parta-

gez en divertes Provinces.

Comme enEfpagneily a la Provinced’An-

daloufie ,
celles de la nouvelle & vieille Caftil-

le , celles de Valence , d’Arragon ;de Murcie#

& de Catalogne:

De même en PAmérique il y a les Provin-

ces de Mexique ,
de Mechoacan ,

de Guaxaca-
deChiapa, &Guatimala, de Comayagua , de

Nicaragua, & autres iemblables.

Quh
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Chacune de ces Provinces à un Chefparticu-
lier > qu’on appelle Provincial

,
qui eft éleu par

les Principaux de fa Province tous les trois ans,

dans uue-affemblée qu’il appellent le Chapitre

Provincial , comme ils appellent la preceden-

te le Chapitre general.

Le Chapitre general fe tient ordinairement

en quelqu’une dés principales villes d’Italie
, de

France» ou d’Efpagne:

Quand on tient le Chapitre Provincial
, on

élit du confenternentde tous ceux qui s’y trou-

vent , un Procureur ou Deffiniteur
,
qui doit fe

trouver au nom de toute la Province à la pro-

chaine éle&ion du General ; & y demander
les chofes qui luy lbnt ordonnées, & repre-

fcnter l’état de la Province de laquelle il eft en-
voyé.
Encette manière l’on envoyé des Procureurs

des Indes Occidentales, .qui font ordinaire-

ment les meilleures prifesque falTent les Na-
vires Hollandois, parce qu’ils emportent a-

vec eux de grandes richellès
, pour faire des

prefens aux Generaux, au Pape, aux Cardinaux
& aux Grands Seigneurs d’Efpagne

.
pour en

obtenir plus facilement ce qu’ils ont à leur de-
mander

Entr’autres chofes leur charge eft de repre-

ienter le grand manque d’ouvriers qu’il y a en
cette abondante & fertile moiffon des In-
des (quoy que toutes les Provinces ne de-

mandent pas des Prédicateurs d’Efpagne,
comme je monftreray cy après ) & de de-
mander trente ou quarante jeunes Preftrcs,

qui puiflènt apprendre les diverles langues

A z qui
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qui fe parlent aux Indes, & fucceder aux an-
ciens.

l'Ordre de la Province ayant efté leu de-
vant le General, ou devant, fôn Chapitre,
l’on odroye à ce Procureur des lettres paten-
tes de la part du General, qui le nomme fon
Vicaire general pour une telle Province, rc-

prefemant fa capacité
,

les bonnes qualitez

dontileft pourveu, lespeinesqu’il a prifes en
cetre nouvelle Eglilë des Indes 5 & comme on
l’a jugé digne de conduire en ces lieux- là

,
une

Million de cesEcclefiaftiqucs que fc font of-

ferts volontairement pour y aller avancer la

propagation du Chriftianifme parmy les Bar-
bares.

Alors ce Religieux venu des Indesfctrou-

vantmunydeces recommandations, va pre-

fenter ces lettres au Pape. Enfiiite dequoy Sa
Sainteté Iuy tait expedier une Bulle

,
par laquel-

le en qualité de Commiffaire Apoftolique il a

pouvoir d'aller dans tous les Couvents de fon
Ordre qui font en Efpagne, pour y choïfîr les

trente ou quarantejeunes Prédicateurs dont il a

befoin, qui dés le premier jour qu’ils font en-

gagez
,
pour leur donner meilleur courage^font

en vertu de l’authorité du Pape
,
qui a efté don-

née à ce Commiflaire , abfous de la coulpe &
de la peine deuë à leurs pechez

, par une In-

dulgence pleniere » & ceux qui luy forment

quelque obftacle ou empefehement ; ou à ceux

qu il aainfî engagez, font déclarez avoir en-

couru !a peine de l’Anatheme , dont ils ne peu-

vent recevoir d'abfolution que de ce Commit
faire, ou de Sa Sainteté même.

Or
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Or dans tous les Eftats qui appartiennent au

Roy d’Efpagne en l’Amérique ,
il y a deux

fortes d’habitans Efpagnols ,
qui font plus op-

pofez les uns aux autres > que ne font dans l’Eu-

rope les Efpagnols aux François.

Sçavoir ceux qui font nais en Efpagnc, &
qui vont demeurer en ces pays-là; Et ceux qui

y font nais de pere & mere Efpagnols
,
&

que les Efpagnols naturels appellent Criolles

pour les diftinguer d’avec eux > voulant figni-

fier par ce mot ceux qui font nais en ce

pays-là.

Cette haine eft fi grande
,

que j’ofè dire

qu’il n’y a rien qui puifïe contribuer davanta-

ge à la conquefte de l’Amerique
,
que cette

divifion; Et ileftaifé de les gagner & de les

porter à fe joindre contre leurs ennemis, pour

ie delivre de l’Efclavage auquel ils ont elle

réduits > de la maniéré rigouteufe dont on
' les traite, & de la paffion avec laquelle on
leur rend la juftice > ceux qui viennent d’Ë-
Ipagne eftant toujours favorifez à leur préju-

dice.

Cela eft fi fâcheux&fi rude à foufFrir aux pnu-

vresCrioles, quejeleurayfouvent ouy dire,

qu’ils aimeroient mieux eftre fujets à quelque-
' Prince que ce fuft qu’aux Efpagnols, pour veu

qu’ils puflènt avoir la liberté de l’exercice de

leur Religion -, & d’autres qui fouhaiioient

i que les Holandois fc fullènt arreftez. à Truxi!-

le » quand ils la prirent
, & qu’ils fuflent en-

trez dans le pays , où ils avoient cfté bien re-

ceus ; & que la religion dont ils joûifïoient

fous un fi rude efclavage , ne leur eftoit aucune
A 3 ment -
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ment agréable, & ne leur donnoit aucune cori?
Solation.

Ce fut cette animofité mortelle entre cesdeux
fortes d’Efpagnols

,
qui fit que les Crioles fe

joignirent fi facilement contre le Marquis dé
Geives Vice-Roy de Mexique, lors de la mu-
tinerie qui arriva en cette viHc, & qu’ils s’at-

tachèrent à Dorn Aîfonfe de Zerna, leur Ar«
chevefquequi donna la fuite au Vice-Roy 5 &
ils y auroient ruiné le Gouvernement d’Efpa-
gne , fi quelques Freftresne les en euflTentdrP

lùadez ; mais je parleray de cecy plus ample-
ment cy apres*

La caufede cette haine mortelle procédé de
la jaloufiequc les Efpagnolsont toûjours eue
contre ces Cnoks , craignent qu’ils ne veuii*

lent fccouerle joug, & ne plus reconnoiftre

le Gouverneur d’Efpagne
,
qui les prive de

toutes les Charges
,
& de tous les.Emplois de

FEftét:

Ileftinoüy qu’on ait veu aucun d’entr'eur,

qui ait cfié Vice-Roy de Mexique, ou du Pé-

rou j ou Prefidentde Guatimala, defainte Fojr

oirde faint-Domingue ; ou Gouvernenr de Ju-
catan, de Carthagene, & de la Havane ; ou
Alcade Major de Soconufco, de Chiapa, de
faint-Sauveur

, & pourveu de femblables Char-
ges d’importance.

Memes cellesbes Chancelleries , commedc
faint Domingue, de Mexique, de Guatema-
la, de Lima, & autres, où il y a ordinaire-

ment lîx Confcillers
,
qu’ôn appelle Auditeurs,

&un Procureur Fifcal
, nefe donnent jamais

aux Crioles* quoy qu’il y en ait encore par-

my
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my eux qui dcfcendcnt des principaux Conqué-
raus.

Comme en Lima & au Pérou les Pizarres,

en Mexique &’Guaxaca ,
la maifon du Marquis

de la Vallé , ouïes fuccefteurs de Ferdinand

Conez, quelques- autres de la maifon de Gi-

ron
,
de celle d’Alvarado ,

;ou de celle des Gus-

mans 5 & finalement des principales maifons

d’Elpagne, fans qu’il y en ait aucun qui foit

avancé dans les Dignitez ou Charges publi-

ques.

Et non feulement ils font privez des Offi-

ces ; mais les Elpagnols- naturels leur font des

affronts tous les jours » comme à des gens in-

capables de gouverner les autres; & qui font

à demy Indiens, c’eftàdire, à demy Barba-

res.

Ce mépris general s’cll auffi répandu dans
: l’Eglife, où l’on ne voit prefque jamais qu’un

f*
Preftre Crio'e foit pourveu d’un Evefché ou
d’un Canonicat dans une Eglifc Cathédrale

,

!

où l’on n’adinet que ceux qui viennent d’Ef-

pagne.

De rpêmes dans les Ordres de Religieuxdu-

rant plufieurs années, ils ont fait tout ce qu’ils

i ont peu pour abaififer & fupprimer tous ceux
? d’entre les Crioles qui avoient efté receusf

i en chaque Ordre, de peur qu’ils nefurmon-*
I talfént en nombre ceux qui venoient d’Ef-*

i pagne.

Quoy qu’ils ayenr efté obligez d’en rccc-'

;

voir quelques-uns d’entre les naturels ; néant-
moins toujours les Provinciaux

,
les Prieurs

& tous les Supérieurs ont efté--Elpagnols ,

A 4. nais
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nais en Efpagne; fi ce n’eft depuis peu d’an-

nées que quelques Provinces ayant culedel-
fus fur les Espagnols, ont tellement remply
leurs Couvent de Crioîes qu’ils ont abfolu-

menc refu é d’y recevoir les Mïflions d’Elpa-
^iors"qu’on avoit accouftumé de leur envo-
yer

, & que juiquesà prefenc l’on envoyé aux
autres.

Dans la Province de Mexique il y a des Ja-
cobins

,
des Cordeliers

,
des Auguftins , des

Carmes, des Peresdela Mercy, &des Jefui,

tes, entre lefquelsil n’y aaujourd’huy que les

Jefuites & les Carmes qui l’emportent au défi-

las des Crioles, en failant venir d ’

t

fpagne tous

les ans deux au trois Millions de Religieux de
leurs Ordres,

La dermere Million qui fut envoyée aux Re-
ligieuxdela Mcrcy fut en Tannée 1615. où il

fs trouva une fi grande divifion entre ceux de
cette Mifiion

,
& les Crioles, que lors delà

prochaine h’iectonde leur Provincial dans le

Couvent de Mexique, ils en vinrent auxeou-
fleaux les uns contre les autres , & eftoient

fur le point de s’entretuér
,

fi le Vice-Roy
ne fefuft rendu au Couvent pour les appai-

fer
,
& n’en euft fait emprisonner quelque-

uns.

Neantmoinsàla fin les naturels remportè-
rent par la pluralité des voix ; & julques à pre-

lènt ils fe font exemptez des Millions de par de-

çà, alléguant qu’ils ont affez de Religieux en

leurs Couvens
,
& n’ont pasbefoin qu’on leur

en envoyé aucuns d’Efpagne , fc foûmettant

au Pape \
aufli bien que les autres

, & luy faifant

d’auf-
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d’auffi grands prefens que les Efpaguols ayent

jamais fait.

En la Province de Guaxaca on n’y reçoit

aucuns Millionnaires d’Efpagnc; mais il cfl

vray qu’il n’y a pas long-temps que parmy

ceux de l’Ordre de Saint Dominique ,
les E-

fpagnols ont elle furmontez par le party des

Crioles, & qu’ils plaident encore à Rome
pour avoir dey Religieux d’Elpagne

,
allé-

guant que l’honneur de la Religion a beau-

coup diminué depuis que l’on n’y a pas vou-

lu recevoir l'affiftance de leurs Confrères d’Eu-

rope.

Dans la Province de Guatimala
; qui eft d’u-

ne grande eftenduë, & comprend Guatimala

,

Chippa, les Zoques, partie de Tabalco, les

j

Zeldales ,
le Sacapula , la Vera Pas, toute

;

la Code qui regarde la Mer du Sud , Suchu-

; tepek, & Soconuièo
,
Comayagua, Honda-

|

ras, San-Salvador , & Nicaragua, il y a les

Ordres qui fuivent : fçavoirccuxde Saint-Do-

j

minique & de Saint-François; les Augulïins

1

qui dépendent de Mexique, n’ayant qu'un pau-

'i vre C ouvent à Guatimala ; les jefuitesqui dé-

pendent auffi de Mexique, & les Religieux de

laMercy.
Maisentre tous ceux-là, les Jacobins, les

Cordeliers > & les Peres de la Mcrcy
,

font

feuls à qui appartient le droit de prdeber,

& d’avoir des Cures & de Eglifes Paroif-

iîalesî

Danstourela Province ces trois Ordres ont

toujours tenu le patty des Crioles fortabaifié,

1 & n’ont jamais peimis qu’aucune d’eux fuit

A- 5 = éle»
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éleu Provincial > faifant venir d’Elpagne dm
moins de deux en deux ans, des Religieux de.

leurs Ordres > pour foûtenir leur fadion contre
celle des Crioles.

Les Provinces du Pérou qui font beaucoup
plus éloignées d’Efpagne, & plus difficiles à y
aborder par merf que celles dont nousavon*
parlé n’en reçoivent aucunes Millions, mais
on leur en envoyé des Provinces voifines, &
il y a de toutes fortes de Religieux comme aiF*

leurs
,
dont les plus puiflfansfont les Jacobins

mais tous tant qu’ils font $ nonobftant leur vœu
de pauvreté

, y abondent en richcfles
,
en liber-

té r & en deîices.

Dans le Royaume de la Nouvelle Grena-
de, de Carthagene , de Santa Fé j Barinas,

Popayan, & Gouvernement de fainte Mar-
the, il y a des Jacobins , des Jefuites

, des
Cordeliers, des Carmes

,
des Auguftins > &

des Peresde la Mercy
,
parmy lefquelsles Jaco-

bins , les Jefuites , & les Cordeliers » reçoivenc

encore jufques à prefènt des Miffions^ d’El-

pagne.

Les Ifies de Guba> la Jamaïque
,

la Mar-
guerite, & Portorico, font toutes dépendan-
tes du Provincial de fant-Domingue

,
& les^

Religieux qui y font eftablis, font tous de l’or-

dre de faim Dominique, de fàint François,

ou des Jefuites qui reçoivent tous de temps
en temps de nouvelles' Millions d'Efpagnc,

Dans la Province de jucatan
,

il n’y a
que des Religieux de laint-François

,
qui

font puiflamment riches
,
& foûtiennent vi-

gQurcuicmeat l&iadion Elpâgnolc, parle.

moyen J
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moyen des Millions qu’ils reçoivent de l’Eu-

rope.

La Province de Mcchoacan qui appartiens

aux Religieux de Mexique, eftaufli gouvernée

de la mêmefaçon que celle-là.

Encetté manierej’ay par couru toute l’Ame*
rique qui appartient à la Couronne de Cadille,

& fait voir quels font les Religieux qui s’y font

cflaWis.

Quant aux Indes Orientales & au Brclîl

,

ils appartiennent à la Couronne de Portu-

gal > parce que ce font les Portugais qui

[

les ont découvertes les premiers , & dépen-
dent aujourd’huy de Dom Jean Roy de Por-
tugal.

Neantmoins les Ifles Philippines font fujet-

tes au Roy d'Epfagne 5 & il y a des Jacobins,

des Cordeliers , des Auguftins , & des Jefui-

i tes-,- qui fc tiennent tous dans la ville de
”

mille Capitale de ces I lies
, en attendant les* !app

VailTeaux propres pour les paffer an Japon , où

|

ils vont trav ailler à la converfion de-ce Royaa- depuis

mêla. ms par

Mais quoy qu’ils reçoivent parmy eux quel-
L
'

r
^'”f

à

c'

ques-uns des Crioles, particulièrement de ceux cVtuip
qu’ils ont convertis à la Chine & au Japon; qui ne le

1

neantmoins 1g plus grand nombre vient des Ptr™e*

Millionnaires Efpagnols
,
que Ion y *tran -

a

£h*y~
fporte plus fréquemment que dans les autres

endroits de l’Amérique que fay nommercy- HûUan~

dois a de:
delulS

.
conditions

Car premièrement nn les envbyedansîes^/^r
Navires qui vont à la nouvelle Efpagne

,

après qa’ils ont demeuré deux ou trois ans dans
ham:s ei

A 6 !â *
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la ville Capitale de Mexique, on les envoyé à

Acapulco
,
qui eftfur la Mer du Sud

,
où on

les embarque fur de grands Gallions qui vont
a Manille

,
& en reviennent tous les ans riche-

rrienr chargez de marchandées de la Chine,
du Japon > & des Indes Orientales*

TOn tranfporteenfuite cesmarchandifesd^A-
capuico, à la ville de Mexique, qui fans com-
parailon en tire beaucoup plus de ridieffes

qu’on ne luy en apporte par la Mer du Nort:

CHAPITRE IL

'Engagement de PAuteurpour les Philippinesr .

O ce quiJe pajjd jufques h fan départ de

Cadispour U Nouvelle EJpagne .

L’An 162<>. comme je demeuroisparmy
ceux de l’Ordre de Saint- Dominique en la

Ville de Xerezen l’Andaloutie, l’on envoya

quatre Miffions , l’une de l’Ordre de St. Fran-

çois a Jucataml’aurre delà Mercy auMexique;.

& lesdeux autres qui eftoient des Jacobins,

&des Jefuites ,
pafferent aux Philippines.

Le Commiffaire queJe Pape avoit nom-
mé pour faire cette Million, s’appelloit Fre-

ie.Mathieu de la Ville, à qui il avoit don-

né pouvoir d’enroller trente Religieux 5 &
comme il en eut déjà trouvé environ vingt-

quatre dans.la Caflille , & aux environs de. •

Madrid
,

il les envoyoit les uns apres les au-

tres-bien pourveus d’argent à Cadis
*
pour y

demeurer dans un logis -qu’il avoit loué pour

2U$& pour ceux de fa fuite, jufqucsau temps.
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que la Flotedevoit partir pour aller aux Indes*

Ce Commifïàire nomma un autre Religi"

eux qui s’appelioic Antoine Calvo
,
pourfar

re la vifite dans les Couvens de rAudalou"
fie qui fe trouvoient fur fa route , fçavoir

|

dans ceux deCordouë,de Seville, de St Lucar,

&des Xerex
,
pour remplir le nombre des tren-

i te MiffionnairesqueportoitfaCommiffion.

Sur la fin de May il arriva à Xerez
,
amc-

!
nant avec luy un autres Religieux

,
qui s’ap-

i pelloit Antoine Melendez du College de Saint-

Grégoire de Valladolid
,
que j’avoisfre quem

[

té long temps auparavant, & avec qui j’dv ois

lié une amitié très particulière.

Auffi toft qu’il me vit, il en eut tant de jo-

ye, qu’il me pria d’aller fouper ce foirlàdans

la chambre
, & comme il avoit quantité de

patagons, il fit tour ce qu’il püt ponr me fai-

rebonne chere.

Le bon vin de Xerez qui ne fut point é-

pargné dans ce regale, éveilla tellement la cha-

leur de fon zcîc
,

qu’il ne fit que parler de

convertir les Japonois tout ce loir-là , & dif-

courir de ces pays éloignez de lix mille lie-

ues, qu’il n’avoit jamais veus, comme s’il y
euft demeuré toute fà vie. Enfin je puis dire

que Bacnus Pavoit metamorphoféde Théolo-
gien en Orateur,^ comme un fécond Cicéron,

luy avoit enfeigné toutes les parties de PÊ-
îoquencc. 11 if oublia rien de tout ce qui pou-
voir me periuader, de m’afiocier avec luy en
cette fonction Apofioliques & entr’autres

choies ii me reprefentoit
,
que nul n’eftoit

Tropbete.cn fon pays
, & qu’il en falloir fortir

A 7 pour
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pour s’acquérir du bien & de la réputation*
Mais quand il vidqueccrtelbrtedeRetho-

rique ne me perfuadoit pas allez pour fuivre fc$

delfeins , il voulut me gagner par d’autres con-
fiderations plus touchantes.

Il me reprefentoit les Indes toutes pavées
d’or& d’argent

,
que les pierres c’eftoient des

perles, des rubis > & desdiamans, que les ar-
bres y eftoient chargez de grapes de noix >

mufeades
,

les champs remplis de cannes de
lucre > les foyes de la Chine fi communes ,

que les violes des Navires n'eftoient que de
taferas ou de fatin ; & enfin- que c’eftoit un
pays où Ton trouvoit réellement tout ce que
THiftoire & la Fable avoient représenté des ri-

chefTes des Crefus&de Midas.
II me reprefenta enfuite les Philippines com-

me un Paradis terreftre
,
où l’abondance fe

trouvoit par tout, &oùriennemanquoit au&
delices de la vie.

Et comme il s’imaginorteftre déjà dans ces
lieux

, il me décrivoit fes voyages dans ces Pro-
vinces

, accompagné des Indiens avec des

Trompetes & des hautbois
,

fes entrées dans
les Villes, fur ut^çhemin parfemé de fleuri,

fous des Arcs de Triomphe, au bruit du ca-

rillon* des cloches ,
& recevant les reîpw-

élueufe foumisfions detous les habitans.

Et comme l’homme eft naturellement tou*

ché du defir d’apprendre
,

il me reprefen-

toit encore la fatisfaétion que nous aui ions

en ces pays* là, de voir comme l’Or& l’Ar-

gent fe forment dans les entrailles de la ter-

re-, comme le Poivre ,
les Mufeades & les
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Girofles viennent en leur làiion, & que
laCancllen’eftque l’efcorce d’un arbre.

Que nous y verrion comme on tire le fuc

des cannes pour enfairelacaflbnnade , & en
former des pains de fucre j l'eflrange meta-
morphofe de la Cochenille

, d’un ver en la

riche teinture d’écarlate
, le changement de

l’herbe du Tinta en Indigo
, & enfin que fans

peine& làns eftude , nousy pourrions appren-

dre mille belles choies, capables non feule-

ment de contenter noike curiofité ,
mais aufli

d’augmenter nos connoiflances, & perfection-

ner noftre entendement.

Et quoy que la liqueur deXerez euftfour-

ny toute cette belle éloquence
, il ne iailïoit

!
pourtant pas de luypreferer fon vin des Phi-

lippines qu’on recueille de ces grands arbres

de Cocos, dont les Hiftoriens nous difent tant
' de merveilles, & fouhaitoit d’y eftre déjà

,
pour

* en boire en ma compagnie, àlafenté de tous

nos amis.

Apres que nons]eufmes foupé, Melendez
voulut Içavoir quelle inclination j’avois pour
fon voyage

, & fit ferment qu’il n’auroit ja-

mais de repos que je ne luy eufîe promis de
l’y accompagner ; pour m’y obliger davanta-

ge, il m’offrit une demy-dauzaine de Pifto-

ies , m’affeurant que je ne manquerois de rien,

& que le lendemain matin., Calvo me four-

]

niroit dequoy acheptcr. toutes les chofes qui

! meferoient neccflaires durant ce longvoyage.

Je luy fils reponle, qu'une refolution trop

I prompte, n’appottoit fouvent que du repen-

tir & de la triüeilc
, & que j’y penferois tout

te
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te la nuit ; & que je ferois beaucoup de cho-
fes pour l’amour de luy ; mais queîi je pre-
nois refolution d‘y aller, je voulois y emme-
ner aufll un de mes amis, qui eftoit un Re-
ligieux Irlandois nommé Frère Thomas de
Leon.

Sur celaje pris congé de Melcndez, & me
reciray dans ma chambre ; où

j
e ne trouvay

plus le repos que j’avoisaccouftumé ; non que
j’eulleefté touché par Ion difconrs ; mais bien

plus par la penfée qui me vint
,
que j’avois

trouvé lüccafion propre de m’eloigner de la

veuë de mes parens
,
&deme dérober à leur

connoiffancc.

Car j’avois receu depuis peu une lettre de
mon pere, qui m’écrivoit dans une extrême
colere

, que tous mes parens eftoient fâchez

contre rnov, & luy plus qu’eux tous , de ce

qu’ayant tant dépenlé pour me faire éftudier,

je n’avois pas feulement refufé d’entrer dans

la Société des Jefuites , comme il efperoit,

mais qu'en toutes chofes* javois témoigné
ne averfion mortelle contr’cux, & qu’il auroit

mieux aimé que j’euffe elle un fimple foûillon

de cuifine dans le Colege des Jefuites
,

que
de me voir Général de tout l’Ordre de Saint-

Dominique
; que je ne devois jamais penfer

d’eltre bien venu auprès de tous mes Freres,

ny auprès de luy ;
quejenedevoisplus efperer

de le revoir, quand mefme je tournerois en

Angleterre; quelî j’y venoïs, ilfufciteroit les

Jefuites que j’avois abandonnés > à me taire

chalferde mon pays; & qu’avec le contente-

ment de mon frerc aifné ,
qui eft à prêtent.
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Gouverneur d’Oxford
,

il vendroit l’Hoftel

|

de Hailiug
,
& me priveroit de tout ce qce

;

je pouvois prétendre tur fon bien.

Le defîein que j’avois d’achever mes eftu-

des s’oppofoit au déplaifir que m’avoit cau-

fé cette lettre , j’aurois bien fouhaité de pou-
voir retourner en Angleterre , demeurer
encore quelque temps en Efpagne pour y
perfedionner mes eftudes; mais je confide-

rois auffi qu’apres qu’elles feroient achevées,

les Jacobins avec un Mandement du Pape,

i

m’envoyeroient auffi toft en mon pays en
quaütéde Millionnaire.

Toutes les fuites de la colere de mon
i Pere, & de la furie de mon Frere le Colo-
nel

,
le prefentoient auffi devant moy

, &
tout ce que la haine & l’addreffe des Jefuites

leurs amis pouvoir inventer peur me faire

[
châtier d’Angleterre.

f Je rappellay auffi tout ce que Melendez
m’avoit dit , des moyens de m’acquérir la

connoifïance des chofes naturelles
,
par la.

;

veuëdcsricheflès de l’Amerique,, & desbeau-
tez de l’Afie

, & me perfectionner dans les

chofcs fpirituelle par la contemplation de cet-

te Nouvelle Ëglife, & la convention de fes

P ondateurs.

Ayant donc paffe toute la nuit dans ces in-

quiétudes, & ces combats; je me refolus en-

fin à voir l’Amerique , & à y demeurer juf»

ques à la mort de mon Pere, & quej’eufïè

gagné dequoy recompenler la portion héré-

ditaire, dont mon pere m’avoit privé en fa-

veur des Jefuites,

Avec
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Avec cettcrefolution je fus trouver Antoiire
Melendez

, & luy ayant témoigné le ddTcin
que j’avois fait de lefuivreen fon long voyage*
je fuis afifeuré qu’il en receut autant de con-
tentement pour le moins, que fi je luy euffe

rendu un pareil fouper à celuy qu’il m’avoit
v donné

i mais qui fut encore bien augmenté à

dilner
, quand je prefentay mon amy Irlan-

dois Thomas de Leon, pour eftre denoftre
compagnie.
Apres ledifner nous füfmesprefentez au Su-

périeur Caivo
,
qni nous embraiïaavec beau-

coup de tendreffe, & nous promit toute forte

d'amitié durant le voyage.

11 nous lut un grand mémoire de tout ce qu*il

avoir achepté pour nous nourrir quand nous fe-

rions fur mer; tant de poifïbns& de viandes,

tant de brebis, de pourceaux falcz, de jam-
bons, de poules, de barrils de bilcuit blanc,

de jarres de vin de Cafalla, de baritls de ris,

de figues, d’olives, de câpres, de raitîns, de

citrons, d’oranges douces & aigres , de gre-

nades, dedrage'es, deconfcrvcs, de marme-
lades, & de toutes fortes de confituresde Por-

tugal.

II nous fit efperer qu’il nous feroît recevoir

Maiflres es Arts
, & Docteurs en Théologie à

Manille
, & puis ouvrant fabource, il nous don-

na dequoy faire noftre dépcnce cejour-là dans

Xerez . & achpeter ce que nous voulions pour
tranlporteravec nous à Cadis, outre ce qui e-

Üoit neceflaire pour les fraiz du voyage ; & en-

fin eftendantfes deux mains, il nous donna la

benediétion de Sa Sainteté,afin qu’il ne nous ar-

rivai! aucun malheur par le chemin. Les
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LesprincipauxReligieuxdenos amis deXe-
jres, firent tout ce qu'ils pearent pour nous dé-

courager ; mais la liberté dont nous avions joüy

ce jour-là en la compagnie de Mclendez » ban-

nit toute la triltéflè que nous pouvoit donner
un fi prompt départ.

Calvo craignant que l’attache pour quelques

i

Rcligicufcs
,

qui d’ordinaire a beaucoup de
pouvoir fur les Religieux Efpagnols, ne retar-

dait noftre voyage, nous conleilla adroite-

ment de partir dé Xcrez le landemain matin;

:

Ce que nous filmes en. là compagnie de Melen-
dez , & d’un autre Religieux Espagnol de cct-

i te ville là
, làififânt nos coffres & nos livres à

Calvo
, afin qu’il eult foin de les envoyer apres

j

nous àCadis. Ce jour-là nous pourfuivilmes

noltre voyage vers le Port de fainte Marie

,

montez comme des CavaliersEfpagnols fur nos
^petites bourriques

,
laiffantfur noltre toute le

ifomptueux Couvent desChatreux, & la Ri-
; vierede Gùadàlethé

,
l’ancien fl'euve d’Oubly

desPoëtes > où nous mangeâmes des fruits de
ces champs Elizées, & beumes de l’eau des

ruilïèaux criltallins du Guadalethé ,
pour cha£

1 fera' perpétuité la mémoire des aimables ob-
jets que nouslailïïons en Efpagne & à Xcrez >

Atout ce qui nous pouvoit faire penfer au re-

tour.

Sur le loir nous arrivafmes en ce Port,

qui s’elt rendu fameux
,
parce qu’il fert de re-

i! traite aux principales Gâleres d’Efpagne; &
Dom Federic de Tolede qui en elt Gouver-
neur ayant apris l’arrivée de quatre Apoltres

des Indes, ne voulant pasperdreeette.occafion,
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qu’il eftimoit un bonheur extraordinaire pour
luy, nous invita ce (bir-Ià à (buper en là mailbn*
Tous les habirans eftimoient leur ville bé-

nite
,

de ce que nous marchions par leurs

rues; ils nous regardoient comme dettinez au
Martyre pour Jefus Chrift » & Ibuhaitoient

d’avoir de nos reliques
; & les força s des

Galères fe batoient à qui feroit retentir plus

hautement leurs trompettes & leur hautbois.

Dom Federic n’épargna rien pour nous bien

traitter, & apres fouper il nous envoya con-
duire par fes Gentils-hommes au Couvent des

Minimes
,
où il avoit donné ordre de nous

loger, & où nous fuîmes reçeus avec tant de
bonté par les Religieux

,
qu’ils voûlurent nous

laver les pieds ce foir-là, pour nous témoi-
gner leur affeéiion fraternelle, & nous lou-

haîterent enfuite un bon & paifible repos en
nous allant coucher.

Le lendemain matin
,
apres que ccs pau-

vres Religieux nous eurent donné à déjeuner,

nous trouvâmes un bâteau que Dom Federic

avoit fait préparer pour nous, & pour fes

Gentils hommes» qui avoient charge de nous
accompagner

,
& nous conduire Julques à

Cad is.

Quand nous y fûmes arrivez
,
nous y trou-

vâmes nos autres Compagnons, & le Corn-
milïaiJe du Pape ,

frere Mathieu de la Ville,

qui nous receut & nous donna à dilher*

Nous demeurâmes à Cadis , honorez de
tout le monde

, & joüiflànt de la belle veuë

de ce lieu là, tant fur la terre que fur la mer,
jufquesau temps du départ de la Flote*

Comr
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Comme il s’approchoit
,
Frere Mathieu de

la Ville, que nous croyions bruller de zele
pour le Martyre ,

vient prendre congé de nous,
& nous ayant montré la Commiffion qu’il a-
voitreceuëdu Pape, de pouvoir nommer en
fa place, qui bon luy fembleroit; il nomma
Caivo pour noftre Supérieur, & s’en retourna
en Efpagne.

Son départ caufa de la mutinerie parmy
trous

,
& refroidit fi fort lezclede deux de nos

Miffionnaires
.

qu’ils nous abandonnèrent fe-

crettement»

Mais les autres furent contens de demeu-

f
rar avec Caivo, dautant que c’eftoit un bon

! vieillard, mais mal pourveu des talens necefi-

; foires à inlpirer le rcfpedt qui efloit deu à fon

Caractère

Il efloit d’ailleurs 13 mal propre, & fon ha-

bit eftoit fi file.r auflï bien que fes mains à

i
force de manier fouvent tes jambons, qu’il a-

voit plûtoft la mine d’un marmiton de cui-

fine, que d’un Commifiàire Apoftolique}

1 mais tout tel qu’il erioit il fut pourtant de-

ftiné à la conduite de cette Miffion depuis

l’Elpagnejufques à Mexique; où il y a trois

j

mille lieues Elpagnoles
, & encore autant

a delà, depuis Mexique jufques à Manil-
le

,
qui eft la ville Métropolitaine des Ifles

' Philippines , & où le tient la Cour du Vi-

; ce Roy.

!
*

.

C H A-
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CHAPITRE II I.

Du départ de la Flote des Fades
5
de Cadis ^

San i6if. CT des chofesplus mémorables

arrivées durant ce voyage .

LE premier de Juillet apres midy
, Dom

Charles de Ybarra Admirai des Galions
qui eftoient dans la Baye de Cadis

,
fit tirer

un coup de canon , ce qui s’appelle ordinaire-

ment en termes de Marine le coup de partan-

ce^ pour avertir tous les PafTagers. Soldats &
Matelots, de le trouver le lendamain matin
chacun dans fon bord*

Le deuxième jour de Juillet dés le matin,
l’on nous donna avis

,
qu’un Religieux An-

glois nommé Frere Paul de Londres, qui de-

meuroit à feint-Lucar . avoit obtenu une lettre i

du Üucde Medine,qu’il avoit envoyée au Gou-
verneur de Cadis, par laquelle il luy enjoi-

gnoit de faireenquefte de moy , & de me fai-
j

re arrefter en quelque lieu que je fuflè, dan-
tant que le Roy d’Efpagne avoit deftendu^

qu’aucun Angloispaflaft aux Indes fous quel-

que pretexteque ce fuft.

Ce vie il lard fit cela tout exprès pour empê-
cher mon voyage, m’ayant déjà écrit aupa-

ravant plufieurs lettres à mefme fin , m’en a-

yant mêmes envoyé une du Pere Diego de la

Tuente Provincial de Caftille, qui avoit efté

en Angleterre avec le Comte de Gondomar
qui m’ofiroit de s’employer pour mon ava ‘ce-

rnent
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ment, fi je voulois me defifter de mon vo-

yage , & m’en retourner avec luy en Ca-
itiilc.

Mais aucune de ces lettres ne me toucha,

ny toute la recherche que peut faire le Gou-
veur. ne m’empelcha point de faire ce vo-

yage ; Car je fus incont irfent apres conduit tout

feul .à naître Vaiffeau
, & caché fecrettement

dans un tonneau,dont i’on avoit vuidé le bifeuit

exprès.

Delorte que quand le Gouverneur vint à

bor.d
,
pour s’enqueru s’il n’y avoit point quel-

que Anglais dans le-Navire, lePere Calvoré-

j
pondit rel'oiument que non (cach ait bien qti’on

;
ne m’iroit jamais chercher dans le creux d’un

s
tonneau

, & par ce moyen qu’il eltoit impolïi-

ble de me découvrir i delorte que le Gou-
j verneur s’en citant retourné lans m’avoir trou-

i ve
,

cette hiltoire donna matière de paflfe-

j^temps à naître compagnie, tout le reltedece

j

jour-là.

Enfuite de cela tous les Vailïèaux fortirent

du Port les uns après ies autres ,
dilant adieu à

ceux de la ville, & ceux de la ville leurfouhai-

tant un heureux voyage.

Auffi-tolt qu’ils furent tous en mer
, & qu’il

n’y eut plus d’elperance de pouvoir revenir

jouir de la liberté & des délices de Cadis* nos
jeunes Moines commencèrent à fouhaiter de
retourner a terre, quelques-uns commencèrent
aufiï à repafifer par leur el’prit les mets déli-

cats qu’on leur avoit donnez, & d’autres à

confiderer le nombre des magnifiquesVaiflèaux

de noftre Flote , qui avec huit Galions qui

!
nous
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nous fervoient de convoy jufques aux Cana-
ries ,

faifoient quarante & un Navires en
tout, deffinez pour aller en divers Ports des

Indes.

Il y en avoit deux qui alloient à Portorico
,

trois à Paint- Domingue, deux à la Jamaïque,
un à la Marguerite, deux à la Havane, trois

à Carthagene
,
deux à Campcche

,
deux à Hon-

dures & Truxilîe , & feize à Paint Jean de U 1-

hua, ou la Vera-crus.

llseftoient tous chargez devins, de figues»

de raifins, d’Olivcs ,
d’huile

, de toiles, de
draps, de fer

,
d’argent vif pour les mines,

afin ce retirer l'argent pur de Sacatecas,

des fondrilles de terre avec leiquelies il eft

méfié.

Les perfonnes les plus remarquables qui

paflerent cette années la fur ces Vailleaux, fu-

rent le Marquis de Seralvo avec fa femme,
qui s’en alloit poureftre Vice-Roy de Mexi-
que, au lieu du Marquis de Gelves, qui s’e-

ftoit retiré dans un Couvent de crainte de la po-

pulace qui s’eftoit mutinée contre luy cette an-

née la.

Ce Marquis de Seralvo s’effoit embarqué
fur le Navire nomme le Paint-André , ayant a-

vecluy Dom Martin de Carillo Preftreft In-

quifiteur de Valladolid qu’on envoyoit en
qualité de Vifiteur General à Mexique» pour
informer du différend qui eftoit entre le Mar-
quisdeGelves& PArchevefque, &de la fedi-

tion qui eftoit arrivée à caule d’eux , avec plein

pouvoir & authoriîé de taire emprifonner &
punir tous ceux qui le uouveroient coupables.

Pans
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Dans le Navire nommé Sainte-Gertrude,

palïàDom Jean Nino de Tolede, qui eftoit

envoyé pour eftre Prefident de Manille aux

Philippines , & dans le melme Vaiflèau

toute la Miflion des trente Jefuites qu’on y en-

voyoit.

Ils s’eftoient déjà infinuez, en fcs bonnes
grâces» & pour les cultiver durant le voyage

avec plus de facilité
,

avoient adroitement

pratiqué de s’embarquer dans Ion mefmc
Vailîeau j car en quelque lieu que ces gens-là

fe trouvent, ils tâchent toûjours d’eftrc prés

des Roys & des Princes , & de ceux qui ont

, le commandement fur le peuple.

Noftre Million de l’Ordre de Saint-Domi-
nique compoléede vingt-lèpt Religeux

, s’é-

toit embarquée fur le Saint-Antoine
, & %

j

le Navire nommé Noftre-Dame de la Réglé

,

;

il y en avoir vingt-quatre de l’Ordre de
^la Mercy qui alloient à Mexique , dont i!

y en eut cy-aprés quelques uns
, qui elîoient

du nombre de ceux qui tirèrent leurs cou-
teaux contre les Crioles de leur mefme Pro-
feffion.

Noftre Flote fe mit donc en mer» avec
le Convoyée ces huit Galions» pour l’elcor-

ter contre les Turcs & les Hollandois
, que

lcsEfpagnols appréhendent fort de rencontrer
fur leur route.

Nous fifrnes voile avec nn vent doux & fa-

vorable
,

fur une Mer agréable & tranquilc

,

jnfquesàce que nous vinfmes au Golphe de
las Yeguas, c’eft-à-dire le Golphe des Jumens.
Les vagues enflées donuoient l’une apres

i.Tem.L Part. B l’autre
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l’autre fi fort côntre noftrebord
,
que nous pêii-

lîons à toute heure
,

qu’elles alloient afra-

tre l’Image de Saint-Antoine
,
qui cftoit fur

le derrière du Navire, fit que toutes les ga-

leries de nos Vaiïïëauxferoient emportée par

la violence des vagues,

Mais quand nous eufmes furmônté les dan-
gers de ce Golphe , les huit Galions prirent

congé de nous
, & îaifierent nos Navires

marchands pourvoir chacun à leur propre fcu-

reté.

La feparation de ces deux Flûtes ,
fe fit

avec grand appareil de part & d’autre , &
apres plulîeurs décharges de l’artillerie dont
ils le faîuerent réciproquement les uns les au-

tres, ils fe vifitefent avec leurs Efquifs , &
l’Âmiràl de ncfire Flote regala magnifique*

ment ù difner dans fon abord , l'Amiral

des Galions j comme firent auffi les autres

Capitaines, chacun fur leurs Vaifièâux, tous"

les Officiers & principaux de la Flote Ro*
vaîe qui eftoient de leurs parens* ou de leurs

amis.

Ce fut une chofb remarquable ce jour-là,

de voir cequifepaffa parmy nos Apoftresdes

Indes : on entendit les uns foûpirer à tout

moment
,
& fouhaiter de pouvoir retourner

en Efpaguc avec les Galions; quelques autres

qui faiioient leur polfibîe d’obtenir leur congé

du Supérieur Calvo, mais inutilement; fit les

autres qui s’occupoient à elcrire des letrres à

leurs fœurs
,
& à leurs autrcsàmis qu’ils avoient

laiflesàCadis.

JLq dîner eftant achevé
,
& les deux A-

mi-
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miraux ayant pris congé l’un de fautre

,
Ton

tira le coupde partance des Galions, qui s’e-

flanc ratfemhlez pour s’en retourner, nous
nous diünes adieu les uns aux autres

, nous fou-

haitant un bon paflage i En fuite dequoy ils pri-

rent leur route vers l’Efpagne , &nous con-
tinuâmes la noftre vers l’Amérique

,
ayant tou-

jours vent arriéré, juiquesà.ceqaenousyfuf
lions arrivez.

C’eft une chofe remarquable que depuis

qu’on eft arrivé à la hauteur des Canaries, ou
eftpoufiéjufquesaux Indes Occidentales d’un

mefme vent qui tire toute l’année d’Orient en
Occident; & ce vent eft fi favorable, ques’i

n’eftoit point interrompu par les calmes ; il eft:

certain qu’on pourroit faire ce voyage en moins
d’un mois.

j

Mais nous en fufmes fi lbuvcnt furpris
> que

nous ne peufmes voir aucune terre avant le

^vingtième jour d’Aouft* que nous navigâmes

Iprésdefix fepmaines comme fur une rivière

[

d’au douce
,

nousdivertiflfant cependant à pe-

I Icher diverfes lortes de poilïbns,- & un en-

tr’autres que les Efpagnols appellent Dorado,&
les François Dorade, parce qu’eftant fous l’eau

il paroift comme fi les écailles eftoient toutes

:

d’or.

I

Notis trouvafmes une telle abondance do ces

poiffons
,
que l’hameçon n’eftoit pasfitofijetté

en mer
,
que la Dorade eftoit prife, de forte que

nous en pnfmes plufieurs plûtoft par plaifir^que

par neceffité, & bien fou-vent apres les avoir

peichez, nousles rejettionsdans la mer, par-

„
ce qu’il eft plus propre à dire mangé frais que
falé. B 2 Nous
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Nouspaflafmesainfi agréablement le temps
dans nos VailTeaux

, & prifmes diverfes for-

tes de divertiffemens honneftes, jufquesà ce
que nuus vifmes la première terre > qui fut

rifle qu’on appelle la Dell rade.

Le dernier jour de Juillet
,
qni eftoit la

Fefle de Sain- Ignace Patron & Fondateur
des Jefuites, le Vaifleau nommée Samte-Gcr-
trude fur lequel il y enavoit trente, comme
j’ay déjà dit cy-dcvant

,
nous parut dés la

veille tout pavoiféde blanc, fes pavillons &
fes trinquets reprefentoient quelques-unes de

armes & devifes des Jefuites , & d autres

le portrait de Saint-Ignace
,

tous fes mafts

& les aubans eftoient garnis de lamernes de

papier ayec des chandelles allumées
, qui

durèrent toute la nuit
,

pendant laquelle

les Efpagnols ne celferent point de chan-

ter
,
& de joüer de leurs flûtes & hautbois,

outre qu’on tira pour le moins cinquau-,

te coups de canon du VailTeau
, & plus de

cinp cens fufées, qui faifoient un effet mer-

vicilleux, pareequeie temps effoit fort calme

& le rein.

Le jour de la Fefle fut célébré encore avec

plus de magnificence , les Jefuites firent une

Proceffion generale dans le Navire, en chan-

tant des Hymnes & des Antiennes à l’hon

neur du Saint, qui turent fuivie-de plufîeun

décharges frequentes de l’artillerie du Vail

icau i les Matelots Efpagnols de leur par

n’oubliant rien auflî de tout ce qui pouvoi

contribuer à la pompe de ce jour*là & à h

joyepublique.
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Le quatrième jour d’Aoufl, qui eftdediéà

Saint-Dominique
,
Fondateur des Jacobins,

ou de l’Ordre des Prdcheurs
,

le Navire nom-
me le Saint-Antoine dans lequel j’eftois

,
vou-

lut furpafler la pompe de ccluy de* Sainte-

Gertrude
,

par Paffiftance de vingt - fept

Religieux qui efloient dedans , non feuîement

parles décharges de l’Artillerie , lesfufées,

les flambeaux
,

les hautbois & la mufique
,

& les autres ornemens du Vaifleau ; Mais
par un feftin magnifique de chair & de poif-

îon
, où iis invitèrent tous les Jefuitcs a-

vec Dom Jean Nino de Tolede Prefident de
Manille

, & le Capitaine du Navire Sainte-

Gertrude. Apres le difîier ils leur donnèrent
la comedie tirée des Oeuvres de Lopez de
Vega,. quifutreprefentée par quelques unsde
nos foldats, paffagers , & jeunes Religieux

,

(

ivecautant d’éclat
,
& une aufll belle decora-

ion, dans le petit elpacede noftre Vaifleau,

ju'oneufl peu faire fur le meilleur Theatre de
a Cour de Madrid.

La Comedie fut fuivic d'une delicieufe col-

lation de toutes fortes de confitures
,
pour

terminer plus agréablement la joye de ce jour.

Ënfiiite dequoy noflre chaloupe
,
& celle de

Saint-Gertrude ramenèrent nos amis à leur

bord , nous difent adieu les uns aux autres au
fon des hautbois & trompettes -, & au bruit

de plufieurs coups de canon, qui furent tirez

m partant du Vaifleau ;

Nous continuâmes noflre voyage de cette

maniéré avec un vent agréable & plufieurs

palmes y pendant quoy nous paflions le temps <

B i eu
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en diverfcs fortes de jeux & de récréations,
jufques au vingtième jour du mois d’Aouft
que nous découvrifmes la première terre

,
qui

fut ff fie de la Delirade
,
comme j’aydéja dit

cy-deffus.

CHAPITRE IV.

Des If.es que nous de'couvrifmes 5 O* les chofes

qui nousy arrivèrent .

L ’Amiral denoüre Flote s’eftonnant de ce
que nous avancions fî peu

, depuis le

deuxième de Juillet jufques au dixneuviéme
d’Aouft n’ayant encore veu ny découvert au-
cune terrequcles Iflesdcs Canaries, ilfitve-

nir ce incfme matin à Ion bord tous les pilo-

tes des autres Navires, pour içavoir quelle e-

floit leur opinion fur l’endroit où nous eftions

,

& <k combien nous pouvions encore eftre cfloi-

gnezdelaterre.

Pour cet effet tous les Vaiflcaux s’approchè-

rent de l’Amiral l’un apres l’autre
, afin que

chaque Pilote peuft dire fon opinion en paflant

devant luy

Lesdifferentcsopinionsdeccs Pilotes dou-"

nerent grand fujetde rire à tous les PalTagers %

qui voyoient le peu rapport >qu‘il y avoit des

uns avec les autres.

L'un difoit que nous eftions à trois cens

lieues de terre
,

l’autre deux cens
,

l’autre

cent* & l’autre cinquante, l’un plus, l’autre

moins , s\floignaiu tons de la vérité com-
me
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me il parut cnluite
,
à la relerve d’un vieil-

lard qui eftoit Pilote dans le moindre Vaif-

feau de tous, qui fouftint afléurémenti qu’a-

vec le peu de. vent qui faifoit alors, nous ar-

riverions à la, Guardaloupele lendemain ma-
tin.

Tous les autres fe mocquercnt de luy ; mais

il avoit bien plus grand lùjet de Te mocquer
de leur ignorance ; Car le lendemain au lever

du Soleil , nous découvrifmes tout à plein,

Fille que lesEfpagnolsappellent la Defirade,

parce qu’au commencement qu’on découvrit

les Indes, cefutla première terre qu’ils trou-

vèrent, délirant aulfi bien que nous de trou-

ver quelque terre,apres avoir elté fi long-temps

lùrlaMer,
Après cette Ifle, nous en découvrifmes in-

continent une autre, appellée Marigalante, &
puisuneautre encorequi s’appelle la Domini-
que

, & finalement une autre nommée la Guar-
daloupe

,
qui eftoit celle que nous çhrerchions

pour nous y rafraifehir » laver nofire linge
,
&

prendrp de l’eau douce,dont nous avions grand
beloin.

Sut les deux ou trois heures après midy

,

nous arrivafmes à une rade fort lettre , qui

çft au devant de Fille ,
où nous moüillafmes

! l’ancre , fans avoir aucune crainte des Sau-

vages nuds
,

tant dé cette lile que des au-

tres, qui attendent avec beaucoup de joye

:

tous les ans la venuë.des Efpagüols ; ils comp-
tent les mois par Luues, éc par ce moyen
ils connoiffent le tempsqu’ils doivent arriver.

Quelque temps auparavant ils font amas
B- 4 , de.-
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de cannes de fucrc, de fruits qu’on appelle

Ananas
,

de Tortues
,
& lembîables autres

provifions pour manger
,
qu’ils trocquent avec

les Efpagnols pour leurs Merceries
,
pour du

fer, des coufteaux, ou d’autres chofes dont
ils fs pnifïent fervir dans les guerres qu’ils ont
ordinairement contre les habitans de quel-

qu’une des autres Ifles.

Avant que nous euffions moüiüé l’ancre,

il vint piuiieurs de ces Indiens à noftrc bord
dans leurs canots

,
dont il y en avoit quel-

ques-uns
,
qui avaient efté peints par nos An-

glois & d’autres par des Holîandois, ou des

François
, comme il paroiiïoit par la diver-

fîte de leurs armes, cette rade eftantcommu-
ne à toutes les Nations qui voyagent vers l’A-

mérique.

Iis nous apportèrent donc fuivantîeu cou-

tume, piuiieurs fruits des Indes; mais entre

tous l’Ananas fut celuyiqui nous parut le

plus agréable àîa veuë , & le meilleur au

gouft.^

Nous ne pûmes nous empefeher d^nous
eftonner au commencement, de voir des gens

tout nuds> avec leurs cheveux pendans par

deirierejulquesau milieu du dos
,
leurs vifages

découpez en diverfes maniéré des fleurs, avec

de petires plaques fort minces qui leur pen-

doient au bout du nez
,
comme les anneaux

qu’on met au groin des pourceaux pour les em-
pefeher de fouiller la terre*

Ils nous flatoient comme des enfans: quel-

ques-uns parlant leur langage que nous n’en-

tendions point , & d’autres taifant certains

lignes
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fignes pour monfirer les chofes qu’ils vou~

loient avoir > Mais entr’autres figncs
,
nos gens

entendoient fort bien celûypar lequel ils leur

demandoicnt du vin d’Efpagne , & pour le

donner du plaifir
,

apres leur en avoir fait

boire un bon verre
,
on les voyoït tomber

yvresfur le tillac, & fe veautrer comme des

pourceaux*

Le jour efiant fort avance, nos Religieux

fe refoîurent d"en pafler le refie dans le Na»
vire , & le lendemain de defeendre à terre

pour voir le dedans de rifle, où plufieursdes

' Matelots & paflagcrs defeendirent ce foir ià
,

dontune partie retourna aux Vaifïèaux, & les

autres demeurèrent à terre toute lanuitparmy

les Indiens*

Le lendemain matin je difeendis àterre a-

aveela pîufpart des autres Religieux , & ayant

Moüéquelques Efpagnoîs pour laver noître lin-

ge, nous nous écartâmes ça &là tantofttous»

enfemble
,
& tantofl deux à deux, & mefmes»

quelques-uns tout feuls, rencontrant fur nô»

tre chemin plufîeurs Indiens , qui ne nous fi-*v

rent-aucun mal
,

mais qui au contraire nous»

fktoient comme des enfans, & nous préfet*--

toient de leurs fruits > nous demandant en é-

!

change quelques épingles
,

éguillcttes ou
méchans gands qu’ils voyoient amour de

nous, ce qui nous donna hardieffe de nous

approcher de quelques unes de leurs maifons ou,

cabanes ,
qui efioient fuuées proche d’une belle

riviere 5
-où ils nous rcceurent fort humaine-

ment, & nous donnèrent à manger de îeue.

poillon, &delachairde chevreuil.

B s Sur
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Sur le midy nous rencontrâmes fur le
milieu de la montagne

, quelque Jefuites
du Navire Sainte-Gertrude

,
qui s’entrete-

noient fort attentivement auec un Mulâ-
tre

,
qui eftoit tout nud comme les autres

Indiens.

CHAPITRE V.

Hifioire remarquable cC-un Mulâtre Chre-

ftin né en Efpagne , O" rencontre par

hazÀrdk la Guardaioupe par des Jefai-
tes.

CE Mulâtre eftoit Chrefticn, né dans la

ville de Seville en Efpagne, où il avoit

eftéefclave d’un riche Marchand ; il s’ap-

peiloit Loüis ,& parloir parfaitement bon É-
ipagnols.

Il y avoit environ douze ans qu’il s’e-

ftoit enfuy d’avec fon Maiftre, à caulè du ru-

de traitement qu’il luy falloir, & s*eftant ren-

du à Cadis* il entra au fervice d’un Gentil-

homme qui s’en alloic à l’Amerique
,
qui le

fit embarquer avec luy
, ne croyant pas que

fon Maiftre en peuft jamais avoir de nou-
velles quaud il fèroit pafle dans ce nouveau
Monde.
Ce Mulâtre fe fouvenant combien il avoit

reccu de coups de ion première Maiftre , &
appréhendant qu’il eiÿl de les nouvelles de l’A-

merique & le fift ramener en Efpagne * ou
que:
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que fon fécond Maiftre n’imitaftla cruauté du

premier, comme les coups qu’il en avoit re-

ceus dans le Navire luy donnoient grand fu-

jet de le croire , quand les VaifTeaux arrivè-

rent à la Guardaloupe, il fe refolut à toute ex-

trémité de mourir plûtoft parmyles Indiens

,

que de vivre davantage fous la fervitude des

Efpagnols.

Abandonnant ainfî fa vie . à la bonne ou
mauvaife fortune, il fe cacha derrière les ar-

bres en la montagne ,
jufqucsà ce que les Na-

vires furent partiesjapres quoy efhuit trouvé par
• le Indiens , & leur ayant diftr ibué quelques ba-

gatelles qu’il avoit dérobées à fou Maiftte, il

!

en fut teceu fort humainement , en forte que

j

fe rendant agréable à eux
, & eux à luy

,
ils

! vivoient enlemble comme s’il euft efté de leur

|

Nation.
I* De temps en temps il avoit foin de fe ca-

cher foigneulement quand les Flores d’Efpa-

!

gney arrivoient > & ayant ainfi vécu Pefpace

|

de douze ans parmy ces Sauvages
,

il apprit

leur langage, & s’eftanMnarié à une Indien-

ne y il en eut trois enfans qui eftoient alors vi«

vans.

Les Jefuites Payant rencontré par hasard,

& reconnoiffant plûtoft par le poil frite dé fa

tefte, que c’eftoit un Mulâtre^ que par cou-

leur bafanée
,

parce que cts Indiens le pei-

gnent route la peau d’une couleur rouge
, ils

s’imaginèrent incontinent ce qui en eftoit, &
qu’il ne pouvoit eftre venu-là

,
que par le

moyen de quelques Efpagnols ; de forte qu’en-

tranten difcours avec luy, & trouvant qu’il

B €
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partait Efpagnoîs > ils apprirent de luy la vé-

rité de Ion hiftoirc.

Comme nous les eûmes joints
,
nous com-

mençâmes à perfua:er ce pauvre Chreftien-

d’abandonner cette miferable vie
,

dans la-

quelle il ne poovoit faire fon falutj luy pro-

mettant la liberté , s’il vouloit s’en venir avec

nous*

Ce pauvre homme qui depuis douze ans n’a-

voit entendu aucun mot du vray Dieu
.
qui a-

doroit le bois & la pierre parmy les aurres

Paycns $ neantmoins d’abord qu il entendit

parler derechefde Jésus-Christ, de îadan>
nation dans les Enfers, & de la joyc éternel-

le dans le Paradis, il fe mita pleurer à chau-

des larmes
,
nous affeurant qu’il feroit bien aile

de s’en venir avec nous, fi ce n’eftoit fa fem-
me & fes en fans

,
qu’il aimoit tendrement,

& qu’il ne poavoit abandonner.

Surquoy nous luy répondifmes ,
que s’il

voulait auffi les emmener avec luy, il pour-

rait par ce moyen fauver leurs ames; & que

nous luy donnoisaiTeurance qu’on auroit loin

que ny luy ,
nv la femme ny fes enfans , ne

imnqueroient jamais de moyens pour leur

fubfiitance.

Ce Mulâtre écouta fort bien tout cccy • mais

il fut à l’infant furpris d’aprehenfion
,
ayant

veu pafTer quelques Indiens qui avoient ob-

lervé la longue conférence qu'il avoir eue

avec nous; c’eftpourquoy ce pauvre homme
tout craintif, nous dit qu’il dloit en danger

de fa vie
,
parce que nous l’avions reconnu,

& qu’il aprehendok d ctre tué par les Indieus
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qui foupçonnorcnt que nous le voulions em-
mener* que s’ils le taifoient, comme leoruit

encouroitdans Hile, que nous verrions bien

tolî leur amitié changée en rage , & mutinerie

contre nous.

Mais nous luy répondifmes > qu’il ne de-

voir pas appréhender ce qu'ils voudraient

faire contre nous ,
qui eftions poutveus de

Soldats & d’ Artillerie pour conlerver nortrc

vie & lafiennes aufïi, qu’il fe refoîuft feule-

ment d’amener fa femme & fcs enfans fur

le bord de la mer où nos gens fechoient leur

’ linge , qui le dcfféndroient contre ceux qui

youdroient luy faire du mal
, & qu’il y avoir

un baieau prert pour le recevoir, & le con-
duire avec fa femme &fes enfaiisà bord d’ua
vaifïèau.

Le Mulâtre promit d’executer ce que nous

p
luy avions confeillé, & que par adreffe il a-

meneroit fa femme & fes enfans fur le bord

de la Mer, fous protexte de troquer de leurs

denrées avec les noftrcs r pourveu que quel-

ques-uns des Jefuites > qu’il reconnoirtroit fa-

cilement à leurs robes noires r s’y irouvartcnE

pour le recevoir dans un bateau r le condui-

re en fuite aux Navires.

11 fr’en aila donc apresceîa, bien refolu ce
nonsfembloit de faire ce qu'il nous avoir pro-
mis,

Nortre joye fut grande dans Tempérance

que nous avions conceue ce tirer cinq. Ames
des tenebres de Tidolatrie Payenne , pour
les. faire jouir de la lumière du. Çferirtianif-

me..
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Mais particulièrement les Jefuites qui a-

voientles premiers entamé la conférence avec
ce Mulâtre, &qui efperoient que cette affai-

re fi elle fuccedoit hcureufement, neleurap-
porteroit pas peu de gloire & de crédit, dans
le progrès de leur Million.

Après avoir pris congé de nous, ilsfc de-

pefcherent de retourner vers la mer
,
pour don-

ner avis à l’Amiral de ce qu ils avoient fait,

& faire que Pefquif de leur Navire fuft prêt

pour recevoir ce Mulâtre Loüis& toute la ta-

miile.

Nous retournâmes auffi fur le bord de la

mer, pour voir fi nos chemifes, & le relie

de nos hardes eftoient léchés
,
& les ayant

trouvées preftes , & nofire efquif à terre, la

plufpart de ceux de la compagnie retournè-

rent avec moy à borddenolire Vaifleau, en

biffent à terre deux ou trois de nolire bande,

avec piufieurs des autres Vailïeaux, & parti-

culièrement des Jefuites qui attendoient leur

proye.

Auffi-toft que nous fûmes arrivez à bord

de nolire Navire , la plufpart de nos Re-
ligieux fe trouvèrent fi enflammez de zeie,

à caufe de l’amitié que les Sauvages leur a-

voient témoignée, qu’ils fe vouloicnt rcfbu-

dre à demeurer en cette Iffe ,
& s’y arre-

fter pour les convertir au Chriftianifmc, s’i-

maginant que c’eiioit une chofe ailée à fai-

re ,
ce peuple ellant d’une humeur douce y

& parmy lequel il n’y avoit aucun danger

de demeurer
,

à caufe des Flotes qui pat

fQient'ia tous les ans ,
qui pouroicm fai-
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rc enquefte du traitement qu’on leur auroit

fait.

Il y en avoit d’autres, qui n’efioient pas

fiéchaufez, qui leur objedoient, que c’eftoit

unzele temeraire, & une pure folie d’expo-

1er ainfi leur vie parmy ces Barbares, qui vi-

voient plutoft comme des belles brutes, que
comme des homme raifonnables.

Mais ceux qui eftoient les plus zelez mé-
prifoient toutes ces raifons

,
& difoieni que

le pis qui leur pouvoir arriver ,
eiloit d e-

Ifre maflacrez
,

làcrifiez , & dévorez par

les Sauvages, que c’eftoit pour cela mefme
qu’ils eftoient parties d’Efpagne

,
afin d’eftre

couronnez de h Couronne du Martyre, &
mourir en confefiant le Nom de J F. s u s-

C H R 1 s t
, & prefçhant fon Evangile aux

infîdelles.

Comme cette difpute s’échauffoit parmy
nous, nous apperceumes tout d’un coup un
grand tumulte fur le rivage, & nos gens qui

s’enfuyoient ça& là pour fauver leur vie, a-

bandonnant leur linge
, & courant à grand

9

hafle vers les bateaux > qu’ils remplirent fi

promptement & fi fort : qu’il y en eut quel-

ques-uns qui coulèrent à fonds
,
avec tous ceux

qui eftoient dedans*

Mais ce qui eftoit plus digne de pitié
, e~

floit d’entendre les cris lamentables des pau-
vres femmes, dont il y en eut plulîeurs qui fo

jetteront en la Mer, aymant mieux s’expofer

au hazard d’eftre fauvées par quelque bateau,
ou au pis aller d’eftre noyées, que d’eftre pri-

fes
, & apres cruellement mafia crées par ces

indiens,». • Au
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Au milieu de Peftonnement où nous mit ce"

foudam changement dont nous ignorions la

caufe > nous vimes une multitude de fléchés

fortir du bois derrière les arbres ; & par là

nous reconnûmes alleurement que les Sauva-

ges s'eftoiem mutinez.

Ce tumulte ne dura pas une demi - heure V

car nofrre Amiral fit tirer incontinent deux-

otitrois volées de canon
,
& cnvcyaà terre

une Compagnie de Soldats pour garder le riva-

ge avec nos gens
,

ce qui fut promptement

exécuté, & tocs les Indiens furent bien-toit

écartez, & mis en fuite.

Noilre bateau nous ramena tro s de nos

Religieux, qui avoient demeuré à terre avec

plufienrs-de nos autres Pafiagers } entre lel-

quels il y avoir un Religieux nommé Frere

Jean de la Cueva ,
qui avoir efté dangereux

fement bleflé à l’cfpaule : Il m’avoit fort fol-

îicité de demeurer à terre avec luy ; mais^jo

n’en voulus rien faire , & par ce moyen j’é-

enappay cette cruelle & furieute attaque des

Indiens.

Outre ceux qui furent noyez, & au on re-

tira entùite fur le rivage j qui efloientau nom-
bre de quinze perfonnes <,

l’on trouva deux

Jcfuites morts fur le fable, trois autres qui

efîoient dangereufemem bleflez ,
trois paflà-

gers qui avoient aufli elle tuez-, & dix de

bleffez
,

outre trois autres qu’on ne put ja-

mais trouver ny mots ny- vivans ,
qu on jur

gea avoir efié rencontrez dans les bois > &
mafïacrez par les Indiens.

Noilre Mulâtre Louis ne vint point lelom
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fa-promefife $ mais en fonlieu une armée de
traitres indiens ; ce qui nous donna fujet de

croire, ou qu’il avoir découvert luy-mefme,
le delTeinqueles Jefuitcs avoient de l’emme-
ner avec la femme & lès enfans; ou que les

Indiens en ayant eu le foupçon par l’entre-

tien qu’il avoir eu avec nous* le luy avoient

faitconfefier:

Et il y a grande apparence que ce fut là le

lujetde leur mutinerie : car comme Lomis a-

voit dit qn’iî reconnoiftroit les Jefuites » par

leurs robes noires
,

il femhle qu’il les avoir

mieux reprefentez que les autres aux Indiens :

car on oblèrva que leurs fléchés eftoient la

plufpart décochées contredcs marques noires»

& qu’en moins d’un quart d’heure » il y en eut

cinq de tuez& bîelfes,

y

Toute cette nuit-là nos Soldats firent la

'garde
,

fur la Coftc , déchargeant fouvent
leurs moufquets pour éfrayer les Indiens,

qui apres cela ne parurent plus devant
nous.

Nous ne repofames gueres non plus : car

nous fîmes le guet toute la nuit» de peur que
les indiens ne vinfîent dans leurs canots at-

taquer noftre Vaiffeau durant fobfcurité, &
nous lurprendre quand nous ferions endor-
mis*

Quelques uns regrettoient les morts &
les noyez

,
& d’autres plaignoient noftre

biefféFrcre Jean de la Cueva, qni endura de
grandes douleurs tout cette nuit là ; &
d’autres le mocquoient de nos Moinêz zeîez,

qui
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qui avoient voulu demeurer en cetrelflepour

convertir ces Barbares, leurdifant, qu’ils au.-

roient eu le moyen de fe raifafier du marty-
re; car s’ils fufienr demeurez feulement juf-
ques à ce loir avec les Indiens

,
ils les au-

roient appredez pour les manger à leur fou-

per.

Mais apres cette aélion , nous vifines que
leur zele s’eftoit beaucoup refroidy

, & qu’ils

n’avôient plus d’envie de demeurer avec un
peuple fi barbare , mais fcuhaitoient piutoft

que l’Amiral fid bien-toft tirer le coup de
partance , afin qu’on le vad les ancres , & qu'on

fe retirait d’un lieu fi dangereux.

Le matin tous le* Navires fe diligenterent

à prendre l’eau quileur edoit necdlàire pour
le relie du voyage , & Ton po(a de bonnes gar-

des fur la code, &fur lariviere >pour confer-

ver nos gens durant qu’on faifoit toutes ces

chofes-là.

On ne vit aucuns Indiens toute la matinée,

ny nous rfcûmes aucune nouvelles des trois

hommes qui nous manquoient, deforte qu’a-

presnousedre fuffifamment rafraîchis, nous
levâmes les ancres fur le midy

, & continuâ-

mes de pourluïvre noftre voyage vers la ter--

referme, avecunvent heureux & favorables,

qui nous fit agréablement abandonner la rade

& l’Ifiede la Guardaloupe,

CH A-



des Indes Occident. I. Part. 43

CHAPITRE VI.

La faite de no(ire Voyage a, Saint-Jean de

Vlhva
,
autrement laVera-Crus , CV com-

\

me nous y débarquâmes.

L E vingt-deuxième jour d’Aouft,nous fîmes
voile fi agréablement, que nous perdîmes

bien-toft la veuë des Illes.

,

La mutinere des Indiens nous fournit la

matière d’un long diieours » & fit que quel-

ques-uns de nos Religieux commencèrent à

lè repentir d’avoir entrepris d’enfeigner &
convertir les Indiens , & euflent bien voulu
s’en pouvoir dedire.

^

Mais noftre Supérieur Calvo failbit tour
' ce qu’il pouvoit pour nous relever le courage,

en nous comptant force hiftoires bu bon na-

turel des Indiens des Philippines que nous
allions trouver, dont laplufpart eftoient déjà

Chreftiens
,
qui avoient une extrême vénéra-

tion pour leurs Preftres , & que ceux qui

n’elloienr pas encore convertis au Chriltia-

nifme , eftoient tellement retenus en crainte

par La puitiance des Efpagnols , qu’ils 11’ofc-

roient rien entreprendre contr’eux:

Le principal foin que nous eûmes durant
deux jours, fut de prendre garde à nos Ana-
nas que nous avions trocqués avec les In-

diens. Ce fruit nous plaifoit à tous extrê-

mement, &jl n’y avoit perlbnne quitte Pefti-

malt aufîi bon ou meilleur que tous ceux qui

eftoient
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eftoient en Efpagnc. On ne le . cueille pas
meur

, mais eltant encore verd
,

on le pend
au plancher durant quelques jours

, où il fe

perfectionne & devant Jaune & meur
, en-

forte que chaque morceau eft plus doux que
du miel.

Nos cannes de fucre ne nous dîoient pas
moins agréables >

.
quand nous en fuccions la

moüelle, pour nous rafraîchir la bouche de
leur lucre.

Le première (emaine nous ne mangeâmes-
Prefque autrechoie quedes Tortues

,
qui nous

paroifîoient des monftres de la Mer, à nous
qui n’en avions jamais veu auparavant, quel-
ques-unes ayant plus d’une aune de large;

Leur écaille cftoit fi dure ,
qu’une roué de

charrette pourroh paflfer defïus fans fa rom-
pre.

Quand on les ouvrir la Première fois , nous
fumes eftonnez, de voir le grand nombre
d’œufs qu’elles avoient , la moindre en ayant
plus de mille en fon corps. Nos Efpagnols
en fai loien t de bons bouillons avec des -dpi-
ces

, & leur viande fembloit pîûtoft eftre de
L chair que du poiflîon de mer ,

qui efiant

un peu pourdrédefel, & pendu deux ou trois

jours à Pair
,

avoit le mcfme gouft eue la

chair de Veau* de forte que durant quelques
jours

,
nous méprifons nos poules

,
nos mou-

tons
,

noftre bœut falé
,
& nos jambons ,

pendant que nous eûmes dequoy (atisfaire

l’avidité de nos eftomacs avec noftre veau
de mer.

Apres quatre jours de Navigation
,
noftre

Re-
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Religieux Jean de la Cucva qui avoit efté

blefle par les Indiens , mourut ; tout fon

corps eftoit enflé
,

ce qui nous donna jufte

fujet de croire
,

que la fléché dont il a-

voit eflé bielle à l’épaule > eftoit cmpoilbn-

née«

Ses obleques furent célébrées avec au-

tant de ceremonie qu’il tè pouvoit fur la

mer
,
& il eut pour tombeau le grand O-

cean.

On luy attache deux pierres fort pelantes

aux pieds, autant auxefpaules, & une fur la

* poitrine ; Et apres qu’on eut chante l’Office

des Morts
, fon corps ellant attaché à deux

cordes > fut tiré hors du Vaiflfeau , & laiüe

à mefme temps tomber dans la mer
,

tout

l’équipage criant bon voyage, pendant qu’on
déchargeoit l’artillerie pour faire honneur à

ji ce corps > qui par la pefantcur des pierres,

coula incontinent à fonds
,
& difparut pour

jamais de la veuë des hommes.
Nous vîmes faire la mefme ceremonie

dans le Navire Sainte- Gertrude à un autre

Jefuite , l”un des trois qui avoit -eflé bleflé

par les Indiensde laGuardaloupe
,
qui mou-

rut comme noflre Religieux
,

ayant le

corps tout enflé par la violence du poi-

fon.

Après cela noflre Navigation commença
d’eftre plus agréable qu’auparavant : car

nouspaflames à la vcuëde la terre de Porto-
rico

, &en fuite de la grande ifle de Saint-

Domingue.
Noflre compagnie commença de dimi-

nue

:i
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nuer en cet endroit / quelques-uns des Vaif-

lêaux s’en allèrent à Porti-rico ,
& à Saint-

Domingue
, & d’autres prirent leur route

pour Carthagene, la Havane, la Jamaïque,
Hondures^ & Jucatan.

11 ne refta donc de noftre flote ,
que les

Navires qui eftoient deftinez pour aller au
Mexiques > où nous pourfuivîmes noftre route,

julques à ce que nous vinifions au lieu que
les Efpagnols appellent la fonde de Mexique;
car.en ce lieu là nous jettâmes fouvent la

fonde: pour fonder larner
,
qui eftoit fi cal-

me
,
que durant l efpace de huit jours nous

ne bougeâmes prelque d’un melme lieu, tau-

le de vent.

Durant ce temps-là nous prîmes nn grand

plaitirà la pêche > & particulièrement des

Dorades , dont nous fîmes grand’ cher e
, épar-

gnant par ce moyen les provilïonsquemous-
avions apportées d’h’fpagne.

Mais la chaleur eftoidi extraordinaire, que
cous ne pouvions goufteraucun pîaifirdurant

le jours ; car la repereuffion des rayons du So-
leil, qui donnoit fur l’eau, & fur la poix de
nos Vaifleaux, caufoit dans l’air une chaleur

fi ardente
, que tout le long de la journée

nous eftions dans une lueur continuelle
j qui

nous obligea de quitter la plufpart de nos ha-

bits.

Les foirées& les nnits eftoient un peu plus

fiipportabîes ; neantmoins îa chaleur que le

Soleil avoir empreinte durant le jour dans les

coftez & planches de noftre Vaifleau
, eftoit

fi grande
>
qu il nous eftoït inipoiïïbie de dor-

mir
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mir fous le tillac , ny dans nos cabanes

, mais

nous eftions contraints de palier la nuir en che-

milè à nous promener, où a nous entretenir

furletillac.

Les Matelots poutfq'divertirle mirent à le

baigner & nager dans la mer ; mais la mort
infortunée d’un de leurs compagnons , com-
me je diray cy apres , leur fit bien-tort aban-

donner cette forte de pafiè-temps.

Plus on s’approche de la terre ferme, &
plus on trouve que la mer abonde en certains

portions monftraeux
,
que les Elpagnols ap-

pellent Tiburons
, & les Normands Re-

quiert s.

Quelque-uns s’abulènt en prenant ce poif
fon pour le Cayman ou Crocodïlle, ertimant

que c’eft la mefme chofe
,
croyant qu’il n’y

a que le Grocodille ou le Cayman, qu’on ap*

pelle par abus Tiburon
,
qui mange la chair

des hommes
,
en emportant d’un feul morceau,

un membre tout entier dans l’eau.

Mais ils le méprennent grofiîerement : car

le Cayman eft garny d’écailles par tout le

corps
, au lieu que le Tiburon n’a point d’é-

cailesj mais feulement une peau fort elpailïè,

comme-' tous les autres grands portions de la

mer*
Quoy que les Indiens mangent du Cayman

les Elpagnols n’en veulent point
,

mais ils

mangent- bien duTiburon.
Nous en prîmes un avec-un harpon de fer

à trois dents
,

qu’on lia avec un cable au
travers du corps

, & puis on le guinda dans
le Navire,

I]
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Il eftoit fi grand ,
que quinte hommes eu

rent alTet de peine d’en venir à bout ; ce

toit un animal monftrucux à voir, qui avoi

pour le moins doute aunes de longueur ; 01

le fit ialer ,
& on trouva qu’il avoic le goal

de chair, cemme
#

j’ay dit de la Tortue

il eft auffi gourmand de chair humaine

que le Crocodile, & nous en vîmes u;

grand nombre dans ce parage de Mex
que. ...
Comme les Etoagnoîs fe baignoient toi

lesjours àcofté de leurs Navires, où il n’y

pas lî grand danger des Tiburons, qui dor

dinaire n’approchent pas fi prés des v a

fléaux, un Matelot du Navire Saint Françdî

qui eftoit plus hardi que les autres ,
voulai

fe hatarder de nager de fon VaifTcau ,
a u

autre qui en eftoit aflet proche, pour vifit<J

quelques-uns defes amis, devint malheurei^-

fement la proye d’un de ces poiiïbns ,
& , i

vant qu’on peuft mettre en mer aucun bâter

pour l’aller fecourir, nousüe vimes trois foi

tiré fous l’eau par ce monftre,, qui luy devtl

ra une jambe, un bras, & partie de 1 epaul

on trouva apres le relie du corps^, qui fut n

de l’eau & porté dans le Saint-François, t

l’on luy fit fes Funérailles avec les melmesc

remonies
,
qu’on avoit faites a Frere Jean de

Cueva.

Le Prophète Royal dit au 1 feaume io

que ceux qui vont fur la mer en des Navire

voyent les Oeuvres du Seigneur, & fes Me
veilles au profond des Eaux •

Car ils y voient non feulement des I3aU

ne 1
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nés, mais d’autres Poiiïbns

, qui comme
des mon lires

, maifirifent des hommes
forts & vaillants par diverfes atteintes de
leurs dent longues & aigues

, engloutifiant
tout d’un coup des membres tous en-
tiers, avec la chair & les os tout enfem-
ble.

Ce malheur attrilia toute nollre flote par
fefpace de trois jours

, qu’il plut à Dieu de
tempererla chaleur exceffiveque nous avions-
foufterte , par un vent irais & favorable, qui
nous tira heureufèment de ce calme

, ou
nous ne pouvions manquer de devenir mala-
des

, fi nous yeuffio'ns demeuré plus long-
temps.

*
"Trois jours apres que nousen fûmes par-

tis
, un Iundy fur les ièpt heures du matin

comme un de nos Religieux diloit la Méfié
& que tout le peuple eftoit à genonx, un
'Matelot commença de felever , encriant
à haute voix par trois fois terre

, terre , ter-
re.

Ce qui répandit une telle joye dans le Na-
vire

, que tout l’équipage fe leva pour voir
le continent de l’Amérique

, laiflant le Prê-
tre tout feul a l’Autel

, achever le fcrvice
tant ils eftoient ravis de fe voir arrive?*
au lieu qu’ils avoient fi long-temps fouhai-
te*

La joye fut grande ce jour là dans tous les
.Navire ;& noftre Supérieur Calvo fit un gra nd
mafiacre de ià volaille

, qu’il avoit toûjours
epagneecy devant

, pour feflinerfes Moines
ce jour là

i.Tom, 1, Part. Ç Sur
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Sur les dix heures nous vîmes la terre tout

à plein , & mîmes toutes les voiles dehors pour

v arriver . . ,

Mais noftre Amiral qui eftoit un homme

fage, & qui fçavoit les dangers de^ la Code,

particulièrement ceux qui font à Rentrée du

Havre ,
à caufe de quantité d’écueils qui

font fous l’eau, & qu’on reconnoifl par les

balifes & les enfeignes que l’on y a pofees

pour en avertir les Vaiffeaux ,
reconnoil-

fant qu’avec le vent que nous avions ,
nous

ne pouvions entrer dans les Port que fur le

foir; Craignant auffi qu’un vent du Nortqui

eft fort dangereux fur cette Code & qui

vient d’ordinaire en Septembre ,
ne fe levât

durant la nuit
,
& mît nos Navires en dan-

ger de donner lur les écueils ,
aflcmbla le

(Weilde tous les Pilotes, pour fçavoir s il

cftoit plus à propos de continuer a naviger

tout ce jour-là à pleines voiles, comme nous

f aillons ,
avec elperancc d’arriver de bonne

heure dans ce Havre, ou feulement d en ap-

procher en faifant voile avec nos mifaines,

afin que le lendemain matin, nousy puffions

entrer avec plus de feureté ,
par 1 alliance

des bateaux qu’on nous envoyoit de la ter-

La refolution que le Confeil prit , fut de

ne s’approcher point tropdu Port ce jour-la i

de peur d’eftre furpris par la nuit ,
& d a-

bailfer toutes nos voiles ,
à la referve des

mifaines ;
mais le vent s’eftant un peu cal-

mé , nos Navires s’approchèrent allez len-

’ rempnt
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j

tementde la terre, failànt voile julques aa
ioir.

|

Cette nuit-là on doubla les gardes fur nô-
tre Vaiflèau

,
& le Pilote luy-mefîne vou-

lut veiller plus foigneufement qu’il n’avoit
encore fait ; mais nos Religieux allèrent
prendre leur repos ordinaire , qui ne dura

i pas long-temps : car avant minuit le vent

|

fè tourna vers le Nort, qui cauû un cry ge-
neral & fbudain

, & un eltrange tumulte,

|

tant en noftre Navire» que dans tous les au-
tres.

Nos matelots dans ce defordre s’addrefc
itèrent à nos Religieux » afin qu’ils implo-

|

raflent l’afliftance du Ciel fur nous ; leur a-
:
prehenfion eftoit plus grande, parla crainte
du danger que cette forte de vent pouvoir
apporter cy-aprés que par ce qui nous pa-
roifloit alors j car le vent n’efloit ny fort ny
'orageux.

Mais quoyque c’enfoit, les Moines allu-

i

merent des Cierges Bénits, firent leurs priè-
res à la Vierge Marie, chantèrent les Lita-
nies

, & d’autres Hymnes & Prières à foa
honneur jufques à la pointe du jour

,
que par

la grâce de Dieu le vent de Nort ayant celfc,
noftre vent ordinaire recommença à fouffler,
& nos Matelots à crier miracle

, miracle,
eftant perfuadez que ce bonheur leur
eftoit arrivé par l’intecelïion de la fainte
Vierge.

Sur les huit heures du matin, nous arri-
vâmes à la veuë des maifons > & fîmes un
Sgnal quon nous envoyai!: des bateaux pour

C i nous
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nous conduire dans le Havre; ce qui fut incon-

tinent exécuté avec grand’ joye, ces bateaux

conduilantnos Vaififeauxlesuns apres les au-

tres au milieu de ces écueils
,
qui rendent ce

Port un des plus dangereux de tous ceux que
j’ay veus,danstous mes Voyages fur les mers
du Nord & du Sud.

NosTrompettes fe firent entendre agréable-

ment à cette entrée félon la couftume nous
iàluames avec nofire Artillerie la Ville & la

Citadelle qui eft tout devant > eftanttout ravis

de joye de nous voir arrivés à bon port.

Nous moüillames les ancres dans le havre,

mais comme elles n’eftoient pas fuffifantes
j

pour aiïeurer nos Navires dans un Port fi

dangereux,nous y joignîmes 1 ’alîilïance de plu-

fieurs cables* qui furent amarrez à de grandes

boudesdefer, qu’on a attachées tout exprès

dans la muraille de la Citadelle, afindegaran-

tirparce moyen les Viflcaux de la violence des

VentsduNord*
Apres nous eftre tous congratulés de nous

*oir li heureufement arrivez dans ce nouveau
Monde

, nous nous difpofâmes avec beaucoup
de joye à defeendredans les bateaux, qui nous
vinrent querrir pour nous débarquer en la terre

ferme de l’Amérique.

CHA*
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CHAPITRE VIT.
mr'

i

Comme nom de Marquâmes a la V<era-Cruz.

autrement Saint-Jean de Ulhua
3 O" la re-

? ception qui nousfutfaite.

LF. douzième jour de Septembre, nous ar-

rivâmes heureufement en l’Amer ique,dans

: la Ville qu’on appelle Saint-Jean de Ulhua,
autrement la Vcra-Cruz

, renommée parce

que ce fut le commencement de la famenfe
! Conquête de ce célébré Conquérant Ferdi-

nand Cortex.

j

Ce fur là qu’il prit cette noble & genereufe

refolution, par une politiques inouye aupara-

vant, de couleràfonds tous les VaifTeauxquf

avoient amené les Efpagnols en ce Continent

,

qui eft plus grand qu’aucune des autres trois

Partiesdu Monde, afin qu’ils ne puflent fon-

der à autre chofe qu’à la Conqucfte qui s’en

enfuivit, fe voyant deftitueuxde Navires, &
0ns cfperatice de pouvoir jamais retourner

|
en l’Ille de Cube , nyà Jucatan , ny en
aucun des endroits d’où ils eftoient par-

tis.

Ce fut encore en ce lieu que les premiers
i cinq cents Efpagnols qui y débarquèrent , fc

fortifièrent contre des millions d’ennemis
,
&

contre ta plus grandes des quatre parties du
monde.
Enfin ce fut là que l’on établit les pre-

C 3 miers
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miersMagiftrats, Juges, Efchcvins, & Offi-

ciers de Jultice.

Le propre nom de la Ville eft Saint- Jean
de Ulhua

, aatrement Vera-Crusà caulc du
vieux Havre de la vraye Croix qui eft à fix

lieues de celuy-cy* & qui fut ainfi nommé,
parce qu’il fut découvert le jour du
Vendredy faint qu’on adore la vraye Croix*

Mais le Havre de l’ancienne Vera-Crus fe

trouvant trop dangereux pour les Navires , à

caufc de la violence des vents du Nord
, il

fut entièrement abandonné par les Efpagnoîs,
qui s’en vinrent demeurer à Saint-Jean de 1

Ulhua
,
où leurs Vaifieaux trouvèrent une

rade affeurée par le moyen d’un Rocher, qui
iert d’une forte deffence contre les Vents;
& afin de perpétuer la mémoire de cette heu*
reufe avanture arrivée le jour du Vendredy
faint, au nom de Saint- Jean de Ulhua

,
il9

,

ont ajoûté celuy de la vraye Croix
,

pris du
premier Havre qui fut découvert le Vendredy
fiintl’an 1519.
Comme nous décendîmcs à terre , nous

trouvâmes xjue tous les habitai^ de la Ville

s’eftoient rendus fur le bord de la mer,
comme auffi tous les Ordres des Religieux ,

de Saint-Dominique » de Saint-François, de

la Mercy & des Jefuites, qui faifoient por-

ter la Croix & la bannière devant eux, pour

conduire en proceffion le nouveau Vice-

roy de Mexique jufques àl’Eglife Cathédra-

le.

Les moines & les Jefuites , furent plus

dili-
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diligents à decendre à terre que le Marquis

de Serrais & fa Femme ; quelques-uns

d’entr’cux baifoient la terre, l’eftimant fain-

te, à caufe de la converfion des Indiens au
Chriftianifmc , qui auparavant adoroient les

Idoles
,

facrifioient aux Démons ; d’au-

tres fe mettoient à genoux pour faire leurs

prières , les uns à la Vierge Marie -, &
les autres aux Saints où ils avoient plus de

dévotion , & en luite s’allerent ranger dans

les places & dations de ceux de leur Profcf-

fion.

Incontinent après on commença à déchar-

ger toute l’Artillerie des Navires & de la

Citadelle pour faluer le Vice-Roy, qui dé-

cendit à terre avec fa Femme & tout fon

train , accompagné de Dom Martin de Car-

rillo
,
qu’on envoyoitpour Vifiteur general »

a caufe du différend d’entre le Marquis de

Gelvescy-devant Vice-Roy
,
& l’Archcvelque

de Mexique.
Le Vice-Roy & fa Femme furent pla-

cez (bus un Dais
, & puis on chanta le Tc-

deum
,

accompagné de l’harmonie de plu-

lîcurs Inftruments cle Mufique ; en cet cftat

on s’achemina en Proceffïon julques à l’E-

glife Cathédrale où le faint Sacrement eftoic

expoféfurle grand Autel; à l’entrée chacun
fe mit à genoux

, & un Prêtre ayant donné
de l’Eau benite à tout le pleuple » on chanta

une Hymne diadion de grâces * & finale-

ment la Melle fut celebrée folemnellement
par un Prêtre accompagne de deux autres

Affiftans.

C 4 Cette
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Cetre Ceremonie eflant achevée
,

le Vice*
Roy fut conduit à fou logis

, par le Prefident

de la Cour de Juftice, qu’ils appellent Alcal-

de Major, par les Officiers de la Ville, &par
quelques Juges qui eftoient venus exprès de
Mexique, & partout les Soldats des Navires
& de la Ville.

Les Religieux furent auffi conduits en
proceffion * faifant porter la Croix devant

eux
,

chacun jufques au Couvent de fon Or*
dre.

Frere Jean Calvo prefenta fes Jacobins
au Prieur du Couvent de l’Ordre de Saint-

j

Dominique ; qui nous receut fort amiablc-

ment
,

nous regala de quelques confitures 9

& nous fie donner à chacun un verre du
breuvage des Indes ; qu’on appelle choco-
latte

,
dont je parlcray cy apres plus ample-

menr.
Ce petit regai ne fervit que de préludé

à un meilleur
,

qui tut un dilné magnifique

de chair & de poiifon ; le gibier n’y fut point

épargné
,
non plus que les Chapons ,

les Coqs-
d’inde , &les Poules, pour nous faire voir

l’abondance des Vivres du pays.

Le Prieur de ce Couvent n’eftoit pas un
homme ancien & grave 9 tels qu’on a coû-

tume d’eflire pour Supérieurs pour gouver-

ner les jeunes Religieux ; mais c’efioit un
jeune galand

,
qui à ce qu’on nous dit

,
a-

voit obtenu du Pere Supérieur ,
le gouverne-

ment Provincial dece Couvent, moyennant

un prefent de mille Ducats qu’il luy avoit

fait

Apres



1

% des Indes Occident. I. Part.

Après dîne il Pt venir quelques-uns de
Boftre compagnie dans fit chambre , où nous
remarquâmes fa legerété & Ion peu de mor-
tification.

Nous croyions y trouver quelque belle Bi-

hliotheque qui nous donnait des marques de
îbn fçavoir & de fon inclination aux lettres;

mais nous n’y viimes qu’environ une dou-
zaine de vieux Livres , qui eftoient dans un
coin-, tout couverts de poudre & de toiles

d’araignées, comme s’ils euffentefté honteux

que les treibrs qu'ils contenoieflt ,
fuflent fi

peu eftimez qu’on leur préférait une Guitarre

qu’on avoir mife deilus.

Cette chambre eiloit richement tapifîée

de tapifieries de Cotton , & d’ouvrage de
plumes de Mechoacan, & ornée de quantité

de beaux Tableaux, les Tables couvertes de

I,Tapis de foye , les Buffets garnis de divers

vaiès de porcelaine , & remplis au dedans,

de plufieurs fortes de confitures & de confer-
ves.

Cet équipage parut à nos zelez Religieux,

plein de vanité
, & indécent à un pauvre

Moine mendiant ; mais à ceux qui n’eftoient'

fcrtis d’Efpagnc qu’à deflein de mener une vie

libertine., &’ de fe rendrariches , la veuë dé
ceschofes là leur fut fort agréable. ; & leur

donna grande envie d’entrer plus avant dans
ce pays où dans peu de temps l’on pouvoir de-
venir fi riche & fi opulent.

Le difeours dont ce jeune Prieur nous
entretint , ne fut que de fes loüanges ,

de.

Cf fa.
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fa naiffance, de fès bonnes qualités, de la

faveur qu’il avoit auprès du Pere Supérieur
de la Province, de l’amour que les princi-

pales Dames , & les femmes des plus riches’

Marchands de la Ville luy portoient
,

de fa

belle voix, & de fa grande capacité en mu-
fïque, comme il nous le fit voir fur l’heure

qu’il fe mit à chanter , & jouer fur fa Gui-
tarre quelque vers qu’il avoit faits en fa-

veur de quelque belle Amariîlis
, ajoutant

par ce moyen fcandaîe fur fcandale à^nos
bons Religieux

,
qui fe fâchoient de voir ce

libertinage en un Supérieur, qui devoit au

contraire leur donner pas fcs paroles & par

fes moeurs , des exemples de repenrancc & de
mortification,

Noftre ouye ne fut pas fi tort fatisfaite du*

plaifir de la mufique, & noftre veué de tant

de beaux Ouvrages de coton, de foyes & de i

plumes, que noftre Prieur nous fit apporter

de fes magalins une prodigieufe quantité

de toutes fortes de delicateffes, pour con-

tenter auffi noftre gouft & afifouvir noftre ap-

pétit.

De forte quecomme nous eftions véritable-

ment paffez de l’Europe en l’Amérique, auflî

le Monde nous paroiffoit véritablement chan-

gé# &nos fens d’une autre nature qu’ils n’é-

toient la nuit& le jour precedent, que nous

entendions l’horrible cry des Matelots dans

îefervice du navire, que nous voyions l’abiP

me de la Mer avec fes monftres, que nous
beuvions de l’eau puante, & fentions le gou-

dron & la poix, au lieu qu’icy nous enten-

dions

m



des Indes Occide nt. I. Tart. 59
dions une voix douce& nette

, avec un Infini-

ment bien accordé , nous voyions des trefors

&desrichcflès, nous mangions des douceurs,

& parmy ces douceurs nous Tentions le mufe
& l’ambre , dont ce délicieux Prieur avoit

fait aflàifonner fes dragées & fes confitu-

res.

j
CHAPITRE. VIII.

‘

‘ V f ' ’• ;

:

! " -

*
*

Defcription du Port £r de la Ville de Saint-

Jean de Ulbua , Cr d'un tremblement de

terre , & autres chofes qui arrivèrent

à l'Auteur jufquà fin départ de cette

Ville pour aller a Mexique.

\

N Ous mîmes fin à cet entretien, pour
nous aller promener & voir la Ville,

! damant que nous n’avions que ce jour-là &
le lendemain pour y demeurer. Nous en

i

1

fîmes le tour cette aprés-dinée, & trouvâmes
qu’elle cfioit fondée fur un terroir fablon-

neux, excepté du cofté du Sud, où la terre

eft marécageute & pleine de fondrières, ce
qui joint aux grandes chaleurs qu’il y fait,

rendent ce lieu fort mal-fain.

Le nombre des habitans peut eftre d'envi-

ron trois mille, parmy lefquelsilyaplufieurs

riches Marchands , les uns de deux cents, les

autres de trois, & quatre cents mille Ducats
vaillant.

G 6 Nous
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Nous ne nous arreftâmes pas beaucoup
à la considérations des baftimens

; car ils font

tous de bois , tant les Egliies & les Cou-
vents, que les maifonsdes particuliers j les

murailles de la maifon du plus riche habitant

n’eftant que de planches » ce qui joint à la

violence des vents du Nord
, a fait que di-

verfes fois la Villeaefté brufiécrez-pied rez-

terre.

Le grand trafic qui fe fait d’Efpagne au
Mexique

, & par le Mexique aux Indes O-
rientales, & encore celuy de Cube, de Saint-

Domingue, de Jucatan, de Porto-bello , &
du Féru à Porto-bello, de Carthagene & de
toutes les Ifles qjuifont fur la mer du Nord,
& par la rivrere Alvarado en montant aux

Zopotecas
,
Saint-Alphonfe

,
& vers Guaxaca*

&parlariviere Grijaval montant vers Tabaf-
co, les Loques, & Chaiapades Indiens, rend
cette petite Ville opulente, &la fait abonder. 1

en toutes les riçhefïcs & marchandiiesdu Con-
tinent de rAmerique

,
& des Indes Orienta-,

les.

Le mauvais air du lieu eft caufe qu’il y a

fi peu d’habitans > & leur petit nombre joint

au grand commerce qui s’y fait
,
rend les mar-

chans extraordinairement riches
,
& ils le fe-

roient encore plus, fans les pertes frequentes,

qu’ils ont faites,toutes les fois que la Ville a efté,

brûle'e»

Toute la forcede cette Ville conGfte ,pre-.

mierement en ce que l’entrée du Havre efl

très-difficile & fort dangereufe i Et fecon-

dement
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dement en un rocher qui eft à une portée

de moulquet devant la Ville
,

fur lequel on a.

bâtyune forterefle ou une Citadelle, dans la-

quelle on entretient une petite garnifon ; mais
dans la Ville il. n’y a aucune fortification, ny
gens de guerre. Le rocher & la forterefle fer-

vent comme de muraille, de rempart
,
& de

clofture au Port, qui fans cela fèroit ouvert,,

i & fujet aux vents duNord.
Les Navires n’oferoient moüiller l’ancre

i

daqsle Havre, fi ce n’eft fous le rocher &Ja
forterefle, & encore ils ne font pas en afleu-

rance, qu’ils ne foient amarrez avec des ca-

f
blés à des adneaux de fer

,
qu’on a attachez

i tout exprès dans le rocher. Delà vient qu’il eft

!

arrivé quelquefois, que lesNavircs eftant por-

tez par le courant de la marée d’un collé du
rocher > ont cité jettes contres les autres

rochers , ou emportez en pleine mer , lc§.

* cables avec quoy ils eftoient amarrez à la

forterefle , ayant efté rompus par la force des
vent.

Un pareil accident arriva à l’un de nos Vaif-

: fcaux la nuit d’après que nous fûmes débar-

!
quez ; & nous fûmes bienheureux de n’eftre;

point en mer , car il le leva un tel orage &
une fi grande tempefte du code du Nord,qu’el-

le rompit les cables du Navire , & l’emporta
i en pleine mer.

Qpand à nous qui eftions à terre , nous
Croyions à tout moment que ect orage nous
devoit aulfi enlever de nos lits : car ce

;

légères maifoas de bois branloient fi. fort *

Cf qqs
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que nous n’attendions que l’heure qu’elles al-

loient tomber fur nous.

Noftre repos fut bien petit cette nuit-là,

qui nous fitafies expérimenter ce que c’eft que
Saint-Jean de Ulhua f car quoy que noftre

Prieur nous euft aufîî bien traités à fouper,

qu’il avoit fait à difner * &nous euftmefmes
fait laver les pieds avant que de nous mettre
au lit, afin que nous puffions dormir plus a

noftre aife fur les bons lits r que nous n’a-

vions fait depuis deux mois dans nos peti-

tes cabanes
,
pendant que nous eftions fur

mer.
Le fifflement continuel des vents' eftoit fi

violent
,
& le branfle perpétuel de nos cham-

bres fi importun, que ne pouvant plus fouf-

frir d’eftre bercez de la forte
,
nous fûmes con-

traints d’abandonner nos lits* fur le minuit, &
fuir tout pieds nuds dans la cour pour trouver

1

un lieu de feureté, croyant qu’à toute heure

la maifon s’alloit renverlèr fens delTus de&
fous.

Mais quand le jour fut venu , les Religi-

eux du Couvent,qui eftoient accouftumez à ces

bourralques, fe mocquercnt de l’aprehenfion

que nous avions eüe, &nous dirent qu’ils ne
dormoient jamais mieux que quand leurs lits

eftoient ainfi ébranlez par ces fortes de tem-
peftes.

L’aprehenfion que nous eûmes cette nuit-

là, nous fit ennuyer du bon traitement qu’oir

nous failoit, & fouhaiter de pouvoir bien-

toft abandonner le rivage de la mer ; à quoy
noùxQ Supérieur Calvo s’accorda auffi facile-

ment
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ment, non pas tant pour la peur que nous a-

irionseuë, que pour la crainte qu’il avoitluy-

mefme» qu’en mangeant des fruits du pays,

& en beuvant apres de l’eau avec trop d’avi-

dité, nous ne tombaffions tous malades, &
ne mouruflions en lieux là

,
comme firent

plufieur s autres apres noftre départ , faute d’a-

voir gardé de la moderatian en l’ulàge de ces

fruits» dont ils n’avoient jamais mangé aupa-

ravant. Joint que l’eau de ce lieu-là caufe or-

dinairement des flux de ventre fort dangereux

à tous ceux qui font nouvellement venus d’E-

fpagne.

Il y avoir trente mules pour nous qu’on a-
voit amenées tout exprès de Mexique à Saint-

Jean de Ulhua
, oùily avoitdéjafix jours

qu’elles nous attendoient avant l’arrivée de-la

Flore.

Le Supérieur Calvo s’occupa ce jour-là à

bord du Navire ; à faire décharger nos cof-

fres > & les provifions qui avoient relié
, de

vin, de bifcuit , de jambons. &de bœuffa-
lé , avec une douzaine de poules ,

& trois

moutons , dont chacun s’elîonna de voir qu'il

nous fuit relié tant de vivres après un fi long

voyage.

Durant qu’il s’occupoit à faire cela, nous
fûmes vilïtqr nos amis , & prendre congé
d’eux le matin ? apres diluer l’on fit difpo-

fer des lieges pour, nous dans l’Eglifc Cathé-
drale

, pour voir jouer une eomedie que les

habitans delà Ville avoient préparée pour la

réception d u nouveau,Vice-Roy.

Delorte qu’apres avoir demeuré feulement
deux
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deux jours à Saint* Jean de Ulhua, nous en par-

tîmes pour pourfuivre noftrc voyage vers la

Ville de Mexique;

CHAPITRE IX.

Du voyage que nous fîmes depuis SainteJean
de Ulhuajufques h Mexique ,

& de Bourgs

&principaux Villages quife trouvent fur le

chemin .

LE quatorzième de Septembre nous lorti *

mes* de la Ville de Saint- Jean de Ul*
hua

, & entrâmes dans le chimin de Mexi-
que, que nous trouvâmes trois on quatre lieus-

es durant fort (ablonneux ,
& aufli large &

ouvert qu’eft celuy de Londres à Saint - Al- ,

bans.

Les premiers Indiens que nous rencontra?

mes, furent ceux de Panciennne Vera-Cruz#
qui eft une Ville fituée fur le bord de la

Mer, où les Efpagnols qui conquirent les

premiers ce païs là
,
avoient deffein de s’é-

tablir. Mais après à caufe du peu d’abri

qu’Hyapour les Vaiffeaux; contre les vents

du Nord
,

ils l’abandonnèrent pour venir à

Saint-jean deUlhua, oùils fontaujourd’huy*

Ce fut* là que nous commençâmes de remar-

quer le pouvoir que les Preftres& les Moines
ont fur les pauvres Indiens >.comme ils les tien-

nent affujettis*& Tobeiflance qu’ils leur ren-

dent*

Le*
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Le Prieur de Saïnt-Jean de Ulhua leur a-

voit écrit une Lettre le jour auparavant

|

pour les avertir de noftre venue
,

leur en-
joignant de nous venir rencontrer fur lé che-

min , & de nous bien recevoir en ces lieux-

là,

Ce qui fut excuté ponâuellement par ces

pauvres Indiens : Car comme nous eflions en-

viron à une lieue delà Ville
,

une vingtaine

des principaux , montez à che val nous vinrent

rencontrer, &nous prcfenterent à chacun ua
bouquet de fleurs.

i Enfuite de quoy ils fe mirent à marcher au
devant de nous environ à la portée d’un arc,

jdlques à ce que nous en rencontrâmes d’au-

tres à pied avec des trompettes & des haut-

ibôis
,

qui joiioient fort agréablement devant
nous,

,
Parmy eux eftoient les Officiers des E-

glifes, les Marguilliers, & Maiftresde Con-
frairies, quinons prdënterentauffi à chacun
un bouquet, llsefloient fuivis des Enfansde
chœur, & d’autres perfonnesqui marchoient
lentement devant nous enchantant le Te Deum
laudamus

,
jufques à ce que nous fûmes arrivez

au milieu de la Ville, en la place où l’on tient

le marché & oùilyadeux fort beaux grands
ormeaux,

L’onavoit drefléence lieu-la un long ber-
ceau, fous lequel il y avoir une table garnie de
plufieurs boilies de conferves & autres fortes

de confitures&bifcuits, pour nous faire boire
du Chocolaté.

Coiît
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.

Comme on eftoit apresàl'aflaifbnncr avec-
l’eau chaude & le fucre , les principaux In-
diens & les Officiers de la Ville nous firent

une harangue, apres s’eftre mis à genoux, &
nous avoir baifé les mains les uns apres les

autres.

Nous difant que nous eftions les bien-ve-

nus en leur pays > qu’ils nous rendoient mil-

le grâces de ce que pour Pamour d’eux nous
avions abandonné nollre Patrie > nos pa--

rens , & nos amis
,

pour venir de fi loin

travialler au falut de leurs Ames , & qu’en-

fin ils nous honnoroient comme des Dieux
en terre , & des Apoftres de Jefus-Chrift-

Ils continuèrent ces complimcns julqucsà ce

qu’on nous eut apporté le Chacolate

.

Nous nous rafraîchimes une heure
, & re-

merciâmes les Indiens de tant de marques de.

bonté qu’ils nous avoientmonftrée, lesafifeu-

rantf qu’il n’y avoit rien au monde qui nous
fuit plus cher que leur falut

, & que pour le.,

procurer, nous n'avions point appréhendé de.,

nous expofer à toutes lortes de périls > tant-

fur la mer que fur la terre
, ny mefmes la

cruauté barbare des autres Indiens qui n’a-

vaient point encore connoiflance du vray

Dieu ; pour le fervieeduquel nous eftions

mefmes refolusde ne point épargner noftre

vie.

Sur cela nous prîmes congé d’eux
, fîmes

des prefens aux principaux, de Chapelets, de

Médaillé, dcCroixde cuivre, d'^gnus Dci,

de quelques Reliques apportées d’EIpagne*

& leur donnâmes à chacun pour quarante

ans



des Indes Occident I. Part. 6y

ans d’indulgences , fuivant le pouvoir que

nous en avions receu du Pape , de les pou-

voir diftribuer en quelque tems que ce

fiift ,
dans tous les lieux où nous pafleri-

ons
,
& à tous ceux que nousjugerions à pro-

pos:

! Comme nous fortîmes du berceau pour pren-

dre nos mules , nous vîmes tout le marché

plein d’indiens , tant d’hommes que de fem-

mes
,

qui eftoient à genoux ,
nous adorant

prelque
,
& demandant noftre benediâion,

que nous leur donnâmes en paflent avec les

mains eflevees , faifant le ligne delà Croix fur

eux.

La foumiflion de ces pauvres ,
& la

vanité d’dîre receus avec toutes ces ceremo-

nies» & ces honneurs publics» avoient telle-

ment enflé le cœur de quelques uns de nos

jeunes Religieux, qu’ils fecroyoient elire au

dciïus des Evefques d’Efpagne, qui
,
quoy qu’ils

n’ayent que trop d’orgueil , n’ont pourtant jar

mais receu tant d’acclamations publiques en

leurs voyages ,
que nousen teceûmesence

lieu-cy.

Les hautbois & les trompettes retentirent

encore une fois au deuant de nous , & les prin-

cipaux delà Ville nous conduifircnt une de-

mi-lieuë au de-là , & puis fc retirèrent chez

eux.

Lcsdeux premieresjours apresque nousfù-

mes partis de ce lieu-là , nous ne logeâmes

qu’en de pauvres petites bourgades d’indiens,

où nous rencontrâmes pourtant toujours beau-

coup de civilité » & grande abondance de
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vivres
, particulièrement de poules

,
cha-

pons, poules d’inde , & diverles fortes de
fruits.

Le troïfiéme jour fur le' foir nous arri-

vâmes à une grande bourgade ou Ville , . dans
laquelle il y a bien prés de deux-mille ha-

bifans , les uns Efpagnols
,
& les autres

Indiens qui s'appelle Xalappa de la Vera-
Cruz.

En Tannée 1634.. cette Ville fut erigée en
Evefché

, par le partage qui fut fait du Dio*
cefedela Ville des Anges } & quoy que ces

tuy-cyn’en foit que la troifiéme partie, iîeft

pourtant eftimé dix-mille ducats de revenu par

an, dautant qu’il eft feitué dans un territoi-

re qui efl: tres fertile en mahis, &en froment
d’Elpagne,

Il y aplufîeurs bourgades d’indiens aux en-

virons. Mais ce qui le rend riche iur tour,

font lesfcrmes où l’on cultive le fucre& quel-

ques autres qu’ils appellent Efiancias, où l’on

elleve un fort grand nombre de mules h de*
beftail, & quelques autres auflî où Ton reçu*

cille de la Cochenille.

En cette Ville il n’y a qu’une grande E-
glife , &uneChapelle , qui dépendent Tu-

ne & l’autre du Couvent des Religieux de
Saint-François, où nous legeâme ce foir-la,

&le lendemain qui eftoitle Dimanche.
Les revenus de ce Couvent font grands :

neantmoins Ton n’y entretient qu’une demi-
;

douzaine de Religieux
,
quoy qu’il y ait af-

J

lesdequoy en nourrir plusde vingt fort à leur

aile*

La
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Le Supérieur ou Gardien de ce Couvent,

ijn’eftoit pas moins vain, que celuy dfe Saint

jjeande Ulhua ; & quoy qu’il ne fuit pas de
ïnoftre Ordre

,
il ne laiflà pourtant pas de nous

bien recevoir, & de nous traiter magnifique-
ment.

! Non feulement en ce lieu là , mais dans
tous les autres endroits de noftre voyage , nous
remarquâmes dans tous les: Prcftres & Reli-

gieux une grande moleffe de vie, &des mœurs
l& maniérés d’agir fort contraires à leurs Vœux
& à leur Prefeffion.

> Cet Ordre de Saint-François , outre les

vœux de Chafteté & d’Obedience , en fait

encore un autre
,

qui eft d’obferver la Pau-
vreté plus cxa&emcnt qu’aucun des autres

Mendtans j car leur habillement doit e-

tre de gros drap gris > leurs ceintures de
eordes de chanvre ,

leurs chemifes de laine,

leurs jambes doivent eftrc nues fans bas de
Chauffes , & ne doivent point avoir defbu-

Ners en leur pieds
,
mais feulement des fàn-

iales.

;

11 ne leur eft pas feulement deffendu d’avoir

k fargent, mais mefmes de le manier
, ny

l’avoir rien en propre ; dans leurs voyages ils

l’oferoient pour fe foulager aller à cheval, mais

î faut qu’ils marchent à pied avec peine &
abcur > eftimant que l’infradion de la moin-
Ire de ces chofes-là eft un péché mortel di-

$ne d’excommunication & de damnation éter-

nelle.

HP
'

Mais
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Mais nonobftant toutes les obligations qui

les attachent fi eftroitement à l'obfervance

des régies de leur profefîïon * ceux qu’on a

tranfportez en ces pays-là, vivent d’une ma-
niéré qu’il femble qu’ils n’ont jamais fait de
vœu à Dieu, & font voir par leur vis déré-

glée
, qu’ils ont voué ce qu’ils ne peuvent ou

ne veulent pas accomplir.

Nous ne trouvâmes pas feulement effrange

,

mais nous fûmes extrêmement feandalifez de
voir un Religieux du Couvent de Xaîapa
monter à cheval avec fon laquais derniere luy

feulement pour aller au bout de la Ville en-

tendre la Confelïion d’une homme agonifant,

avec fon habit long
,

relevé & attaché à fa

ceinture
,
pour faire voir un bas de foye oran-

gé & des fouliers de marroquin proprement
faits, avec des caîçons de toile de Hollande&
un paflement de quatre doigts attachez au
haut de la jambe.

Cela nous donna lieu de prendre garde de
plus prés à la conduite de ce Moine

, & des
'

autres
,

qui fous leuis manches larges, fai-

foieht paroiffre leur pourpoints piquez de ioye,

& la dentelle qui effoit aux poignets de leurs

chemifes de Hollande
,
de forte que dans leur s

habits ,
aufli-bien que dans leur entretien

,

nous n’y voyions aucune mortification, mais

au contraire autant de vanité que dans les gens

du monde.
Apres louper quelques-uns d’entr’eux com-

mencèrent à parler de jouer aux cartes& aux

dez , &r nous convièrent ,
nousqui citions

nouveaux venus , de joüer une Partie à la

"P ri-
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Prime ,
cè que la plus-part refuferent , les

uns faute d’argent
,
& les autres pour ne

lçavoir pas le jeu } neantmoins avec beau-

coup de peine ils firent en forte, qu'il y eut

j

deux de nos Religieux quife joignirent avec
. deux des leurs.

j# La Partie faite , ilscommencerentàme-
fler les cartes de fort bonne grâce ; oncoucha
de fimp le & dédoublé ; la perte piqua les uns
& le gain échauffa les autres

, de lotte que ce
i Çouvent fut converty cette nuit là , en Aca-
. demie

, &Iapauvreté Rcligieulèenpropha-

; nations mondaines.
Comme nous n’eftions que les lpeéta-

teurs de leur jeu , nous eûmes le loifir une
parties de la nuit de faire refledi on lùr cette

(manière de vivre
,

carpluslejeucontinuoit,

plus le fcandaîes’ augmentoit , tant par la

boifïon que par lesjurements ,
les moqueries

& lesrifées » qu’ils faifoieutdu vœu de pau-
vreté;

^ Un de ces Cordeliers
,

quoy qu’il eulî dé-

jà manié de l’argent
,
& l’eufl: mis fur la ta-

ble avee lès doigts ; neantmoins par fois pour
faire rire la Compagnie ,

s’il luy arivoit de
gagner une femme confiderable

,
(comme

fouvent il y avoit plus de vingt écus fur le jeu )

il ouvroit une des fes manches » puis avec le

(bout de l’autre il ramalfoit tout l’argent qui

eltoit au jeu & le jettoit dans l’ouverture

de celle qu'il tenoir ouverte disant
,
qu’il a-

voitfait Vœu de ne point toucher d’argent ,ny
d’en garder , mais que fa manche avoit la per-

miffion de le garder.

Je

«
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Je ne pouvois plus entendre tant de ju-

femens > & j’avois envie de leur dire mon
fentiment, & de leur faire reproche : mais
je confideray que je n’étois là que comme un
effranger qui paifoit & ce que tout que je j^-our-

roisdire ieroic inutile, de forte que je me re-

tirayfans faire bruit pour me repofer, laiflànt

ces joueurs qui continuèrent toute la nuitjuf-

quesau matin.

Le lendemain Ton entendit par ce Moine
qui faifoit tant de railleur ,

qui avoit pUis la

mine d’un débauché, que d*un Religieux de
Saint-François, &qui eltoit plus propre pour
Técole d’un Sardauapale ou d'un E picure,

que de vivre dans un Cloître
,
qu’il avoit perdu

plus de quatre vingts écus. Samanche refu-

\

foit
,
cefembîe, de garder ce qu’il avoit fait

vœu de ne pofleder jamais.

Ce fut là que je commencay de reconnoiftre

par là la maniéré de vivre de ces Cordelier*-

là, quec’eftoit plûtoft le libertinage, qui fai-

foit palier tous les ans tant de Moines & de*

Jefuites d’ülpagne en ces quartiers là, que le

zele qu’ils avoient pour l’Evangile > & pour

la converfîon des âmes, ce qui eifantun a&c
de la plus haute charité, ils ont raifon d’en-

faire une des principales marques delà Véri-

té de la Religion.

Mais la moleffè de leur vie fait voir clai-

rement, que l’amour de l’argent, delà vai-

ne- gloire , du pouvoir & de l’autorité qu’ils

ont lur les pauvres Indiens
,

eft plûtoli la

fin & le but où ils vilent ,
que l’amour &

fa-
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j

l’avancemenr de la gloire de Dieu.
De Xalappa nous allâmes à un autre lieu

que les Efpagnols appellent la Rhinconada’
qui n’eft ny bourg ny village

, & ne vaudroit
pas la peine que j’en fifle mention en ce lieu-
cy, n’eftoit qu’elle eft remarquable pourdeux
chofes qui la font confidercr particulière-
ment.

La première, c’eft qu’elle eft fi efloignée
de tout autre lieu

,
qu’il eft comme impoffi-

ble à ceux qui voyagent de faire leur journée
fans s’y venir repofer à diné , ou y demeu-
rer le foir à loupé , à moins que de fe dé-
tourner de deux ou trois lieuës du chemin
pour arriver à quelque bourgade d’in-
diens.

Ce n’eft qu’une mailon feule, que les Ef-
pagnols appellent Venta, comme lont les hô-
telleries en Angleterre quand elles lont leules
fur le chemin: Elle eft feituée au bout d’une
vallée, qui eft le lieu le plus chaud qu’il y ait
depuis Saint-Jean de Ulhua jufques à Mexi-
que.

Mais ce qui la rend encore confiderable ,
eft qu’il y a les meilleures lources & fontai-
nes

, qui foient fur cette route
,
quoy que

l’eau enloittiede à caufedela chaleur du So-
leil.

I Ceux qui tiennent l’hofteHetie fçaehant
bien que la grande chaleur que l’on fouffre
en voyageant , à befoin d’eftre temperée par
un breuvage rafraîchillant

, ont foin d’a-
voir de grands vafes de terre pleins d’eau-

1. Ton/, J. Part. D qu’ils
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qu’ils enfoncent dans du fable mouillé, où el-

le devient auffi froide ,
que la glace.

La douceur & la fraîcheur de cette eau

,

dansîun pays fi chaud & fi ardent ,
nous don-

na autant de fu;et d’eftonnement ,
que de plai-

fir d’avoir trouvé dequoy remedier à cette cha-

leur exceflive. . ,

Outre cela ,
l’on nous fervit une fi grande

quantité de bœuf, de mouton de chevreau,
j

de poules, decoqs-d’lnde , de lapins, de gi-

bier, & particulièrement de caillies, que nous

en citions tous eftonnei.

La valée & le pays des environs font très

riches & fertiles ; remply de fermes, où les

Efpagnols font cultiver le fucte, la cochenil-

le, le froment, & le trahis.

Mais ce qui me fait plus particulièrement

refouvenir de cette Ventaouholtellerie foli-

taire elt que quoy que l'induîtrie de l’hom-

me ait trouvé le moyen de pourvoir les voya-

geurs dans un lieu ii chaud , d’une eau fi ra«

fraîchifTante ,
& fourny ce lieu là d*une fi gtan- -

de abondance de vivres, tout cela n’elt agréa-

ble que durant le jour ; car pendant la nuit

les Efpagnols les appellent des confitures

d’Enfer.
. , n r r

Non feulement la chaleur y elt fi excef-

five, qu’il elt impoflible de manger, fans et

fuyer à toute heure lafueur qui coule du vi-

fa<œ fur les yeux, mais auffi les moucherons

importunent fi fort ,
qu’il n’y a aucun moyen

de s'en garantir ,
foit en veillant

,
k»t en

dormant ;
Et quoy que la plufpart d entre

nous
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noos euffent des tentes

, ncantmoins elles n’e-
floient pas capables de nous garantir de ces
infeâes , qui comme les grenoülles d’Egyp-
te , nous venoient trouver jufques dans nos
lits.

f
Us ne paroiflènt point durant le jour ; mais

lors que le Soleil le couche ils commencent
à s’attrouper

,
& dilparoiflent au lever du So-

leil.

Apres une longue & fâcheufe nuit, vo-
yant que le Soleil levant les avoit difper-
fez , nous jugeâmes aaffi que le meilleur
pour nous , eftoit de nous en fuir de ce lieu-
là.

Deibrte que nous en partîmes de grand
t matin pour arriver à une bourgade

, qui eft
aulfi agréable

,
& auffi abondante en vivres

, que
cette Rinconada > & exempte de ces hoftes
quUa nuit precedente nous avoient tenu une
fl fâcheqfe compagnie. •

D a CH A-
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c H A P I TRP x.

Arrivée de l'Auteur a Segura de U Fron-

tera ,
Ville bafie par Cortex, avecja-

defcriptien CT l'origine de fa conflrue-

îion.

NOus arrivâmes le loir à une autre Bourg

oa petite Ville, qu’on appelle Segura,

quieft habitée par des Indiens &,Par£
cS

J*
pa<mols> qui font environ le nomore de mille

Ens, où nous fîmes encore lomp»c»fc;

m^nt regalexpar les Religieux de Saint I ran

çois, au
g
ffi galans & pleins de vanité ,

que

Ce

Çeu
e

e

3

Vmefut fondée par Ferdinand Cor-

tex & appellée Stgura de la Foncera ,
c eft a

dire feureté de la frontière, parce qu il la fit

baftir pour une place frontière , afin de
:

garan-
,

tir l^s Efpasnols qui venoient de Saint - Jean

l II hua à Mexique, contre lesCulhuacans,

l'S Se Tep2«, qui eftoieat aito des

Mexiquains, & incommodoient fort les EC-

P3
|Üa!s ce qui Facha plus Cortex ,

fut qu’apre*

lamemiere fois, qu'il fut chaffé de Mexi-

que, les Indiens inlultant fur luy & le refte

des liens s qu’ils avoient appris avoitefte dan-

ce eufement bleflcs, &s’éftre retirex aTlax-

callan pour fe rafraîchir ,
& fe remettre en

ettat ,
les habitans des deux Baurgardes de
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Culhua & Tepcacac

,
qui eftoient alors al-

liez des Mexiquains contre Cortcz & la Vil-

le de Tlaxcallan
,

s’eftant mis en embus-
cade pour furprendre les Efpagnols, ils en
prirent douze, qu’ils facrifierent tous vi-

vans à leurs Idoles
, & puis apres les man-

gèrent.

Ce qui fit que Cortez pria Maxi^ca, l’un des

principaux Capitaines de Tlaxcallan , & di-

vers autres Gentils-hommes de la Ville, de
l'accompagner, & l’alïiftcr pour fe vangerde
ceux de Tepeacac à caufe de la cruauté qu’ils

avoient exercée contre ces douze Efpagnols,

& pour le mal qu’ils faifoient tout les jours

aux habitant de Tlaxcallan
,

avec l’ayde de
leurs alliez les Culhuacans & les Mexi-
quains.

Maxixca & les Principaux de Tlaxcal-

lan, ayant tenu Confeil avec les Magiftrats

&!epeupledcla Ville, refolurent d’un com-
«,mun contentement de l’afïifter de quaran-

te mille combatans, outre les Tamemez»
qui font comme des crocheteurs

,
pour por-

ter le bagage, & les autres chofes neecflai-

res.

Cortez avec ce nombre de Tlaxeakecas
fes foldats & fes chevaux, fut à Tepeacac,
leur demander que pour réparation de la mort
des douze Chreltiens, ils euffent à fe rendre
à l’Empereur & Roy d’Elpagnefon Maiftre,

& ne plus recevoir d’orefnavant chez eux,
aucun Mexiquain

,
ny aucun habitant de la

Province de Culhua.

D 3 Les
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Les Tepeacacs répondirent qu’ils avoient

mis à mort les douze Efpagnols, pour un bon
& jufte fujet, parce qu’en temps de guerre,
ilsavoient voulu pafferau travers de leur pays
par force

,
fans leur confentement , & fans leur

en demander la permiffion.

Et aufli que les Mexiquains & les Culhua-
cans eftant leurs alliez & leurs Seigneurs,

qu’ils les recevroient toujours amiablcment
dans leur Ville & dans leurs mailbns , refu-

fant l’offre & la demande qu’ils leur faifoient

,

proteftant de ne vouloir point obeïr à des gens
qu’ils ne connoiflent point ,

les priant de
s’en retourner à Tlaxcallan

,
fi ce n’eft qu’ils

cuficntdeffeinde finir bicn-toft leurs jours, &
d’eftre facrifiez & devorez comme leurs douze
amis favoientefté.

Neantmoins Cortez les invita plufieursfois

à entendre à la paix , & voyant que cela ne
j

fervoitderien, il commença de faire la guer-
!

retour de bon:
j

Les Tepeacacs avecrafliftancc des Culhua- '

cans, eftoient braves & leftes
, & fe mirent

en eftat de deffendre l’entrée de leur Ville aux

Efpagnols
, & comme ils eftoient en grand

nombre
,

parmy lefquels il yavoitplufieurs

vaillans hommes, ils commencèrent d’efear-

moucher à diverfes reprifes, mais à la fin ils

furent batus , & il y en eut pluileursde tuez,

lans qu’ils y demeurait aucun Efpagnols, mais

bien plufieursTlaxcaltecas qui y furent tuez.

Les Seigneurs & Principaux de Tepeacac,
voyantqu’ils avoient effé batus ,

&qu’ilsn’e-
j

ftoient pas affez forts pour refifter

,

fe rendi

rent
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rent à Cortez , comme Vaflkux de l’Bmpe-

reur, à condition de bannir pour jamais leurs

ynis de Culhua * & qu’il pourroir faire cha-

ftier à là volonté , ceux qui eftoient la caufe

de la mort des douze Efpagnols.

A caufe de leur cruauté & de leur obftina-

tion , Cortez ordonna que tous les habitans des

bourgades qui avoient confenty à ce meurtre

,

feroient efclavcs pour jamais.

Il y en a d’autres quidifent qu’il les afTu-

jettitlàns aucune condition, & qu’ils les cha-

ftia peur leur defobeïiTance
,

eftant Sodomi-
tes > Idolâtres, & mangueurs de chair humai-

ne, & pour lèrvir d’exemple à tous les au-

tres.

Enfin ils furent condamnez à ellre efclaves,

& pendant vingt jours que dura cette guerre ,

il pacifia toute cette Province , qui eft fort

grande, il renverfa les Idoles, & les princi-

paux luy rendirent obéi (l'ance.

Et pour une plus grande aftèurance
,

il y fit

baftir cette Ville, qu’il nomma Segura delà

Frontera , ou la Seureté de la Frontière»

ayant ordonné des Officiers pour prendre gar-

de à ce que les Chreftiens & les Eftran-

gers peuffent paflèr de la Vera-Crus à Me-
xique.

Cette Ville, aufli-bien que toutes les autres

quifont depuis Saint Jean de CJlhua jufquesà

Mexique, eft très abondante en vivres, &di-
verfes (ortes de fruits.

Particulièrement en ceux qu’on appelle A-
nanas , Sapotes

,
& Chicofapottes

,
qui ont

au dedans un gros noyau noir auffi gros qu’une

D 4 prune
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prune, le fruit au dedans eft auffi rouge
qu’écarlate, & auffi doux que miel; mais le

Chicofappotte n’eft pas fi gros , & quelques-

uns font rouges, d’autres rouges bruns, & fi

pleins de jus ,
qu’en les mangeant le jus en

coule comme fi c’eftoientde gouttes de miel,

&leur odeur eft à peu prés comme d’une poi-

re cuite.

L’on nous y prefenta auffi des grapes de rai-

fin > auffi belles que celles d’Efpagne » que
nous rcceumes avec beaucoup de joye , par-

ce que nous n’en avions point veu depuis que
nous en eftions partis.

Cela nous fit juger que le pays des envi-

rons feroit fort propre pour la culture des

vignes, fi le Roy d’Efpagne vouloit permet-

tre qu’on y en plantaft ; ce qu’il a refufé plu-

fieurs fois, de peur que cela n’empefehaft le

commerce qui eft entre l’Efpagneéc ces pays

là.

Cette Ville eft dansun 'climat plus tempe-

ré, qu’aucune de celles qui font depuis la

Vera-Crui jufques à Mexique , & les habi-

tansqui eftoient autrefois mangeurs de chair

humaine
,

font à prefent auffi civilifez, &
auffi courtois ,

que ceux qui font fur toute

cette route.

Nous nous deftournâmes un peu de noftre

chemin ver l’Oueft
,

le grand chemin tirant

au Nord-Oueft ; feulement pour voir la fa-

meufe Ville de Tlaxcallan, dont les habitans

fejoignirent avccCortez, & luy furent toû-

jourstres fidèles; en forte qu’on peut dire a-

vec vérité qu’ils ont eûéles principaux inftru-

mens
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mens de cette conquefte ; & c’efl auffi pour
cela que les Roys d’Efpagne les ont affranchis

detributjufquesàaujourd’huy » & qu’ils ne pa-
yent rien de la taxe annuelle qui eft impofée
lurtous les Indiens, qu’un epy de mahisqui eft

leur bled d’Inde,

CHAPITRE XL
Defcription de lagrande Ville de Tlaxcallan

;

O* defon territoire.

CEtte grande Ville de Tlaxcallan , veut 5“ fes
'
f-

dire proprement en îa langue Indienne

i
un' pain bièn fait , parce qu’il s’y recueille tiffime.de

plusdecegrainqu’ilsappellcnt Ccntli > que /,a”»^
dans toutes les autres Provinces qui font aux

1 environs. contre Ferm

Au temps paflé cette Ville s’appclloit Tex- dinand

callan
,
qui lignifie une valléeentre deux mon- c

^
r

j r̂
tagnes. pagnols “qui

Elle eft feituée fut le . bord. d’une riviere
y les vatn-

qui fort d’une montagne qu’on appelle Atlan-

capetec.,. qui arrofe la plupart de la Pro-

vince, d’où elle va le rendre en la mer par-tdtUeû-
IZacatUllan. tenant ge-

11 y a dans cette Ville quatre belles rues d’TI-/" _

qu’on appelle Tepetiepac, Ocotelulcoi, Ti-^v/éT
aatlan r Quiahuiztlan. unies

La première de ces rues eft feituée fiir un l?a!
Te

cofteau
,

eflbignée d’environ demi-lieuë àep
/r
'*™“

la riviere > & parce qu’elle eft bâtie fur un cenévuie.

D j cofteau
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cofteau on l’a nommée Tepetiepac^uî veut di-

re montagne ou cofteau ; Et ce fut-là quon
commença la première habitation

,
qui fut ain-

fi fondée lùr un lieu éminent à caufedes guer-

res.

l’Autre rue eft fituée fur le codé de la mon-
tagne vers la riviere $ & à caufe que tors qu'on
la baftit il y avoit plufieurs arbres de Fins

en cet endroit là » ils la nommèrent Oco-
telulco

,
qui veut dire un Plan de pommes

de Pin.

Cette rué eftoit ferrtelle & la plus ha-

bitée de toute la Ville > & où eftoit la place

du principal Marche où Ton vendoit &
chetoit toutes fortes de denrées ; ils appel-

aient cette place Tianquintztli : Dans cet-

te rué eftoit auffi la maifon où demeuroit Ma-
xixca.

r Dans la plaine fur le bord de la riviere ,

y avoit une autre rué appellée Tizatlan, pai

ce qu’il y avoit beaucoup de chaux & decraye

c’eftoit en cette rue que demeuroit Xicotenc;

Generaliffime de toutes les troupes de la Ré-
publique.

Il y avoit encore une autre rué, qu’on âp~

pelloit Quiahuiztlan à caufe des eaux falé<

Mais depuis que lesEfpagnols y font venus

,

tous ces baftimens ont efté changez ,
& e:

beîlis & baftis de pierre.

La maifon de Ville, & quelques autres E-
difices publics, font bâtis dans la plaine fur le

bord de la riviere. à peu prés comme ceux de

Venife.

Cette V ille eftoit gouvernée par les plus No-
ble
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Mes & les plus riches habitans; Us eftimoicnt

wannique le gouvernement d’un feul ; &c’e-
Boit pour cela qu’ils haifloient Montezuma
comme un Tyran.

f En temps de guerre ils avoient quatre Ca-
pitaine

,
qui gouvernoient chacun une des rues

de la V illc > du nombre delquels ils choifif-

foient celuy qui devoit eftre leur Generaliffi-

me , fous lequel il y avoit encore d’autres Gen-
tils-hommes qui eftoient fûus-Capitaines ,

mais
en petit nombre.
Dans les guerres ils faifoient porter leur E-

ftendard à la queue de l’Armée : mais quand
il eftoit queftionde donner bataille, ilslepla-

çoientdansun lieu où il peut eftre veu de tou-
te l’Armée, & celuy qui ne fe rendoit pas in-

continent fous fon Officier
, eftoit condamné

à l’amande.

Sur cet Eftendard il y avoit deux fléchés

,

qu’ils avoient en vénération comme des reli-

ques de leurs Ancêtres , & ceux qui avoient

k charge de le porter dévoient être deux vieux

loldats, braves , &du nombre des principaux

Capitaines. Enquoyil y avoir une efpece de
fuperftition, &de divination parmy eux > pour
Cônnoiftre lé gain ou la perte de la bataille:

Us tiroient une des ces fléchés contre le premier
des ennemis qu’ils rencontroient , & s’ils le

tuoient ou le blelfoient , c’eftoitan ligne af-

fèuré de la vi&oire; maisfila fléché ne blef-

foit ny ne tuoit point celuy contre qui elle

eftoit décochée, ils croyoient aflèurémen t qu’ils

perdroient la bataille, ouauroient du pire dans

tecombat,

B 6 Cette
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Cette Province ou Seigneurie deTlaxcallan
avoir fous foy vingt-huit villages & bourga-
des, ou il y avoir cent cinquante mille chefs
de famille.

Ce font tous gens bien faits
,
& les meilleurs

foldats qui fuffent parmy les Indiens.

Ils font fort pauvres, &n5ont point d’au-
tres richefles que le grain ouïe bled qu’ils ap-
pellent Centli, de la vente duquel ils retirent

dequoy s’habiller , & avoir les autres choies
qui leur font necelfaires.

Ils ont plulieurs places où ils tiennent le

marché* mais la plus confiderable, & oùeft
leplusgrtfnd abord, eft dans la rue de Oco-
tclulco, qui eüoitfifameufe autrefois, qu’on

y voyoit venir vingt mille perfonnes dans
un jour

,
pour achepter & vendre en tro-

quant une choie pour une autre ; car ils

n’avoient point encore l’ufage derargent mon-
noyc.

llyavoit anciennement, comme ilyaen-
1

coreàprefent, une fort bonne police dans la

ville, & diverses fortes d’Artifans.

Il y a des Orfèvres, des Plumaffiers, des

Barbiers, des Etuviftes , & des Potiers , qui

font d’aufïi belle Yaiffelle de terre qu’y s’en

faffe en Efpagne*
La terre y eft grafïe & fertile

, & propre
pour le bled, les fruits, &les pafturages- car
il croit tant d’herbe parmy les Pins > que les

Efpagnolsy font paiftre leur bétail, ce qu’on
ne Içauroit faire en Efpagne
A deux lieue de la ville il y a une mon-

tagne ronde, de fix mille pas de haut

&

de
cent
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de cent quarante mille de tour, qu’on ap-

pelle à prefent la montagne de Saint- Bar-

thélémy -, fur laquelle il y a toujours de la

neige ; au temps paffé ils appelaient cette

montagne Matealcucie, qui eftoit le Dieu 4e
l’eau.

Ils avoient auffi un Dieu pour le vin, qui

s’appelloit Ometochtli
,
parce qu’ils cftoient

fort adonnez à l’ivrognerie,
'

f Leur Dieu principal s’appelloit Camaxtlo,
ou bien Mixcovatl , dont le Temple eftoit

dans la rue de Ocotelulco ,
où l’on facri-

1

fioit pour le moins huit cens perlonnes tous

les ans»

* On parle trois langues differentes dans laV il-

|

le; la première efl Nuhuahl qui eft le langa-

ge de la Cour, & la principale de tout le Fais

|

de Mexique.

La fécondé s’appelle Otoncir, dont on le

! fert ordinairement dans les,V illages.

\ Et il n’y a qu’une ïeule rue où l’on parle

Pinomer
,

qui eft le langage le plus groflier

detous.

Il y av.oit cy-devant un prifon publique où
Pon mettait les ptifonniers, & où l’on châ-
tiait tous ceux qu’on eftimoit avoir commis
quelque crime.

Au temps que Cortez y eftoit
, Il arriva

qu’un habitant déroba à un Efpagnols une pe-

tite qu’antité d’or
,
dont Cortez fe plaignit à

Maxixca, qui tout auffi-toften fit une telle per*

quilition, que le criminel fut trouvé à Cho-
]ol|a

,
qui eft une autre grande Ville à cinq-

ïeuës de-là.

D 7 Le
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Le prifonnier ayant efté ramené avec l’or

qu’il avoit pris
,
fut mis entre les mains de Cor-

tez pour en faire ce qu’il voudroit *, mais if

le rendit à Maxixca; & le remercia du foin
qu’il avoit eu de le faire chercher.
Mais Maxixca qui en vouloit faire un exem-

ple , le fit conduire par les rues de la Ville,

avec un Crieur qui marchoit devant luy, <Sc

qui publioit à haute voix le crime qu'il avoit

commis
, jufques à ce qu’il fut arrivé en la

place du marché, où on le fit monter fur un
échauffaut

, & on luy rompit les jointures avec
un levier.

Les Efpagnols furent furpris d’une juftice

fi fevere
, & conclurent de là que comme

en ce point-là les habuans leur avoient vou-
lu donner fatisfaâion * que de mefme à l’a-

venir
$ ils les trouveroient difpofez, pour fai-*

ie tout ce qui feroit necefiaire pour la con
quefte de Mexique > & pour alîujettir Mon*
tezuma.

Ocotelulco & Tixatlan font les deux rues

qai font àprefentles plus habitées. Car dans
Ocutelulco ilyaun Couvent de Religieux de
Saint François qui font les Prédicateurs de la

Ville
,
qui ont une fort belle Eglrtè jointe à

leur Convent, de laquelle dépendant environ

cinquante Indiens « quiÛ >n tous Chantres , Or-
ganise

, loueurs d’mftrumens de mufique*
de trompettes & de haut - bois ,

qui affi*

fient à la Melle d’ordinaire , où ils font ad-

mirer à tout le monde leur mervcilleufefym-

phonie
* enforte qu’iLn’y a rien de plus tou-

chanta
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Dans les ruësdeTepetiepac, & Quiahuitz-

Jan, iln’yaque deux Chapelles, oùlesjours

de Dimanche, & dans les autres occafions»

les Religieux de ce Couvent vont dire la

Méfié.

Nous demeurâmes un jour & deux nuits

;

dans ce Couvent , où nous fûmes fort bien

traitez- 11 y avoir grande abondance de vi-

ande
, & fur tout de poifion

,
qui s’y trouve

en quantité à caufe delà commodité de la ri-

vière.

La ville a donné une douzaine d’indiens

aux Religieux pour leur pêcher du poillon
,
&

par ce moyeu ils font affranchis de tous autres

devoirs:

Ils ne vont pas tous pêcher en mefrae temps
mais feulement quatre par chaque lemaine

,

tour à tour les uns après les autres, fi ce n’efi

qu’tlfe rencontre quelque occafion extraordi-

naire i car en ce cas-la ils font obligez de
quitter toute autre forte d’employ

, & de
venir tous enfemble pêcher pour les Reli-

gieux:

La Ville eû maintenant habitée par des

Efpagnols , & des Indiens mellez enfemble ; &
eftlefieged’un Prefidentou principal Officier

de Juftice > qu’on envoyé d’Efpagne de trois

en trois ans» qu’ils appellent Alcalde Major,
dont le pouvoir s eftend dans toutes les Vil-

les & Bourgades qui font à vingt lieues aux
environs.

Outre cet Officier, il y en a encore d’au-

tres parmy les Indiens , qu’ils appellent Al*

caides , Regidors
, & Aîguazils, qui font des.
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Officiers fuperieurs & inferieurs neceflaires

pour ltadminiftration de la juftice , qui font

nommez tous les ans par PAlcalde Major, qui

les tient tous en crainte
,
b en prend pour ton

fervice tout autant qu’il luy plaift, fans leur

donner aucune chofc pour la recompenfe de
leurs fer vices.

Le mauvais traitement de cet Alcalde Ma-
jor & des autres Efpagnoîs > a beaucoup fait

déchoir cette Ville qui eftoit autrefois très

peuplée
,

bien qu’ils ta deuflent traiter

plus doucement que les autres , ayans efté ta

principale caufe de la conquelte de tout le

pais.

CH API T RE XI

L

ha fuite de noffre voyage de Tlaxcallart k

Alexique^par la Fille desAnges O" Gua-

coçingo .

L E lieu le plus remarquable après Tlaxcal-

lan qui fè trouve fur la route où nous
voyagions

, eft ta Ville que les Efpagnoîs ap-

pellent ta Puebla de los Angeles T c’eft à di-
re la Ville des Anges, où nous avions gran-
de envie d’aller , parce que nous Içavioné’

qu ?
i! y avoit un Couvent de Religieux de

Saint- Dominique de mefme Ordre que
aous

,
n*en ayant point encore rencontré de-

puis que nous eftions partis de Saint - Jean de
Ulhua*

Nous-
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Nous nous rafraîchîmes trois jours durant

tout à loifir en ce lieu-là, où nous eftions les

bien venus parmy nos confrères ,
qui n’épar-

gnercnt rien de tout ce qui le pouvoit pour nous
bien traiter.

Nous nous promenâmes par toute la Ville,

-

enforte qui nous eûmes moyen d’apprendre

tout ce qui en efloit. Nous remarquâmes fon

opulence & lès richelïès , non feulement par

le trafic confiderable qui s’y fait , mais par

le grand nombre de Couvens de Religieux &
s de Rcligieules qui y font ellablis & entre-

tenus.

;< Car il y a dans cette Ville un grand Cou-
vent de Saint-Dominique ,

où il y a pour

|

lè moins cinquante ou foixante Religieux ;

& d’autres de Cordeliers , d’Auguftins ,
de

i

la Mercy
, de Carmes Defchaux , & de

|

Jefuites ; outre quatre autres de Religieu-

jt

les*

Cette Ville eft fituée dans une agréable

f vallée , éloignée d’environ dix lieues d’une

fort haute montagne qui eft toujours cou-
verte de neige. Elle eft à environ vingt

lieues de Mexique , &fafbaftie en l’année

iy jo. par le commandement de Dom A11-

i toine de Mendoza Vice - Roy de Mexique >

: du confcntcment de Sebaftien Ramirez E-
yelque

,
qui avoit efté auparavant Prefident

à Saint- Dominique , & exerçoit cette an-
née-là la charge de Prefident de la Chan-
celerie de Mexique , au lieu de Nunnio
de (Sufman qui s’eftoit fort mal gouverné
avec les Elpagnols & les indiens , ayant

pour
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pour Ajoints ces quatre Juges ou Confeil-
lers > le Licencié Jean de Salmeron, Gafco-
Quiroga, François Ccynos, & Alonfe Mal-
donado.
Ce Juges gouvernèrent le Pais beaucoup

mieux que n’avoitfait auparavant Nunnio de
Guiinan , & entre les autres chofes remarqua-
bles qu’ils firent

,
ils peuplèrent cette Ville,

& mirent en liberté les Indiens qui y demeu-
roient auparavant , & qui l’avoient abandon-
née à caufe du mauvais traitement qu’ils rece-

voient des Efpagnols , & s’en eftoient allez de-
meurer les unsà Xalixco , les autres à Honi
dures

, à Guatimala & en d’autres endroits où
il y avoir guerre entre les Efpagnols & les In-
diens.

Cette Ville aftoit cy- devant appellée par les

Indiens Cuetlaxcoapan , c’eft a dire Couleuvre
dans l’eau » .parce qu’il y a deux fontaines

l’une dont l’eau eft mauvaife, & l’autre qui elfe .

bonne à boire.

Elle eft à prefent le fiege d’un Evefque
, dont

le revenu depuis qu’on a retranché Xalappa de
laVera-Cruz, vaut encore plus de vingt mille

ducats par an.

L’air v eft fi bon
.
que le nombre des habi-

tans s’augmente tous les jours par le grand con-
cours de peuple qui y vient de divers autres

endroit. Il y vint biendu monde en l'année

1634. lors que la Ville de Mexique penfa e-

ftre fubmergée par l’inondation du Lac. II

y eut plufieurs perfonnes qui en fortirent, &
qui emportèrent tout ce qu’ils avoient

,
&

vinrent demeurer avec toutes leurs famil-

les
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j

les en cette Ville des Anges , & l’on croit

I

qu’il y a bien dix mille habitans à prefent.

Ce qui la fait renommer ce font les draps

qu’on y fait , que l’on tranfporte en divers païs,

;
& qui paflènt pour eftre auffi bons que ceux
deSegovie, qui font les meilleurs qui fo faf-

: fenten Efpagne j mais qui ont beaucoup di-

minué de prix
,
parce que l’on n’en tranfpor-

te plus tant en l’Amerique qu’on faifoit autre-

fois, à caufe de la grande quantité qu’y s’en

fait tous les ans en cette Ville des Anges.
Les chapeaux qui s’y font, font les meilleurs

de toute la Province.
< Il y a auffi une Verrerie, qui eft une chofe

j

rare
, parce qu’il n’y a encore que celle-là dans

tout le païs.

Mais ce qui l’enrichit le plus » eft la Mon-
i noyé où l’on fabrique la moitié de l’argent qui

Tient des mines de Sacatecas , ce qui la rend
j,comme une fécondé Mexique ,

& fait qu’avec

letempselle fe rendra auffi peuplée que cette

Ville-là.

Au dehors de la Ville il y a plufieurs jar-

dins qui fourniflent les marchez d’herbes &
de fàlades : Le terroir abonde en froment;
II y a quantité de fermes où l’on cultive le

fucre ; & une entr’autres qui n’eft pas fort

éloignée delà Ville, qui appartient aux Re-
ligieux de Saint -Dominique, qui eft d’une

fi grande eftenduë
,
que l’on y entretenoit plus

de deux cens Negres , hommes & femmes,fans
compter leurs enfans.

La Ville la plus confiderable qui foit entre

cette Ville des Anges & celle de Mexique, eft

ap-
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appelleeGuacocingo, où il y a environ cinq

cens Indiens, &cent Efpagnols qui y demeu-
rent: 11 yaauiïî un Couvent de Cordeliers,

qui nous receurent fort bien. & nous firent

voir l’adreffede leurs Indiens à chanter en mtf
fîque, & jouer des inftrumcns.

Ces Religieux ne manquoient pas non
plus que les autres, de toutes fortes de pro-

vifions neceflalres à la vie. Mais la choie

dont ils fe vantoîent le plus, eftoit l’éduca-

tion qu’ils avoient faite de quelques enfans du
Hèu } & particulièrement de ceux qui fer-

voient en leur Couvent
, à qui ils avoient ap-

pris à dancer à l’Efpagnole au fon de la gui*

tarre.

Nous en vîmes ce loir-là l’experience pat

une douzaine d’eufans, dont le plus âgé n’a-

voitpas quatorze ans, qu’ils avoient fait ve-

nir pour nous divertir, qui chantèrent juf-

ques à minuit des chanfons Efpagno!e& In%

diennes y en capriolant & dançant avec des

Caliagnettes
, avec tant d’adreflfe > qu’tls

ne nous donnèrent pas feulementdu plaifir,

mais auffi de l’eftonnement & de l’admi-

ration.

Il eft vray que voyant cela
, la penféenous

vient que ces Religieux euffent mieux fait de
palfer ce temps-là dans leur Choeur fuivant

leurprofefiîons mais plus nous allions en a-

vant, plus nous trouvions que les devoirs
de la Religion eftoient méprifez ; & la vani-

té en vogue, parmy ceux qui devoient avoir

renoncé au monde , & abandonné tous fes plai-

firs.

Cette
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Cette Ville de Guacocingo a prelque au-

tant receu de privilèges des Roys d’Efpagne

^ue Tlaxcallan
,
parce qu’elle fe joignit avec

celle-cy contre les Mexiquains
,

pour affi-

lier Ferdinand Cortex& les autres Espagnols

,

qui furent les premiers conquerans de ce païs-

là.

Les habitans de Guacocingo eftant alliez,

de ceux de Tlaxcallan
,

Chololla
, & Hua-

'Cacolla
,

deffendirent vaillamment ceux de
Chaîce , -qui avoient envoyé demander du
fecocrs à Cortex, parce qu’ils eftoient at-*

taques par les Mexiquains > qui avoient

çléja fait beaucoup de degaft fiir leurs ter-

res.

Mais dautant que Cortex ne peut leur en-

voyer le fecours qu’il demandoient
, par-

ce qu’il eftoit alors occupé à l’expedition de

jès brigant-ins, afin d’affieger Mexique par

eau & par terre il pria les Tlaxcaltecas
,
&

ceux de Guacocingo, de Chololla, & Hua-
cacolla de les affilier , ce qu’ils firent à-

vec tant de generofîté & de valeur
,
que la

mémoire en refte-eneorc aujourd’huy, ayant

délivré ceux de Chalco de l’oppreffion de
Montexuma ,

nonobllant les grandes for-

ces avec lefquelles il eftoit forty de Mexi-
que , pour empêcher les Efpagnols d’eu ap-

procher.

Cette aélion futcaufe que cette Ville avec

les autres cy-deffus nommées, a receu beau-

coup de privilèges des Efpagnols ,&dl enco-

re en grande ettune parmy eux.

De-
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De-la nous âmes noftre derniere journée

julques à la Ville de Mexique , palïant au
de- là de cette haute montage que nous avions

veuë de la Ville des Anges
,
qui en eft éloignée

de trente milles.

Elle eft beaucoup plus haute que les Alpes,

& il y fait encore plus froid* parce qu’elle eft

toûjours convertede neige.

Depuis noftre départ d’Efpagne nous n’a-

vions point fenti de froid fi rigoureux qu’en ce

ce licu-là, ce qui donnoit grand fujet d’é-

tonnement aux Elpagnols
,

qui fortoient

des chaleurs de leur climat, & qui en à-

voient fouffert encore de plus grandes fur la

Mer.
En cette derniere journée de Guacocingo

à Mexique ,
nous comptâmes avoir fait envi-

ron trente milles d’Angleterre
,
dont la moitié

pour le moins eftoit à monter & décendre de
cette montagne.
De l'endroit le plus-haut où nous paflames, 1

nous découvrîmes la Ville de Mexique, &le
Lac qui eft autour, qui nous paroiffoient fort

proches, quoy qu’ils fuflent feituez dans la plai-

ne à environ dix milles du pied de cette mon-
agne.

CH A-
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CHAPITRE XIII.

Ou Pointeur en continuant la difcription de ce

qu'il voit de remarquable en ce voyage
,

[ prend occafion de rapporter diverfes circon

fiances curieufes delà conquefie de cespays-

|
lapar les Efiagnols.

ALa féconde fois que Ferdinand Cortez

partit de Tlaxcallan , pour aller affieger

^Mexique par eau & par terre , avec des üri-

gantins ou bateaux qu’il avoit fait faire tout

erprés, fes troupes eftoient logées du côté de
la montagne, &y auroient pery parle froid,

s’ils n’y euffent remédié par la grande abon-

dance du bois qu’ils y trouvèrent,

j

Mais le matin il monta plus haut fur cette

Inontagne , & envoya quatre fantaffins & qua-

tre Cavaliers à la découverte
,
qui trouvèrent

le chemin fermé par de grands arbres que les

iMexiquâins avplent abbatus de puis peu
, &

mis au travers du chemin.
Mais comme ils s’imaginoient que peut-eftre

il n’y en avoit pas par tout
,
ils paflerent plus ou-

tre autant qu’ils purent s’avancer
,

jutques à ce

qu’ils renconterent à la fin un tel embarras de
grands Cedresrenverlêz les uns fur les autres,

qu’il leur fut impoffible de pafièr plus avant *

!ee qui les obligea de retourner vers Cortez , &
’l’aflurer qu’il eftoit impoffible que les chevaux
pufient pafler par ce chemin là.

Cortez
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cortex leur demanda s’ils ifavoient ren-

contré perfonne: mais comme ils luy répon-

dirent que non, il partit incontinentavectou-

te fa Cavalerie & mille fantaflîns, comman-
dant que le refte de fon Armée euft à le Tui-

vre avec tout£ la diligence poffible.

De forte qu’avec les gens qu’il avoitmenex
avec luy, ilfe fit faire chemin, en oftant les

arbres qu’on avoir mis au travers pour empê-
cher fon palïàge, & en cet ordre paflà Ion Ar-
mée, fans danger & fans recevoir aucun dom-
mage

,
quoy que ce ne fuit pas iàns peiue & fans

travail.

Car il eft certain que fi les Indiens fe fulfent

trouvez en cet endroit-là pour garder lepaf

(âge, les Efpagnols n’auroient jamais peu paf-

fer
,
parce que le chemin eftoit alors fort mau-

vais & difficile, au lieu qu’a prefent il tft rai»

(onnablement large , en forte que les mulets

qui viennent chargez de marchandifes de Saint

Jean de TJlhua, & des fermes defucre*y pal-

fent ordinairement;

Mais les Mexiqaains croyoientque ce che-

min efloit affés aifeuré par les arbres qu’ils

y avoient mis au travers, 6c l’ayant négli-

gé attendoient les Efpagnols en raie campa-

gne*

Car de Tlaxcallan à Mexique il y a trois

chemins
,
dont Cortex choifit le plus mauvais

,

s’imaginant ce qui arriva en fuite , ou bien

quelqu’un luy donnaavis» quedececofté-làil

n’y avoit aucuns ennemis pour l’attendre au

palTage.

_ A la defeente de cette montagne Cortex
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s’arrefta pour fe repofer

, jufques à ce que toute
) armee tut aflemblee pour déeendreenla plai-
ne , d’où ils découvrirent les feux que les enne-
mis faifoient en divers endroit

, & tous ceux
qui lesavoient attendus par les deux autres che-
mins, quis’eftoïent raffemblez pour les atta-
quer entre certains ponts qu’on a faits pour la
commodité des voyageurs fur les ruiflcaux qui
fortent du Lac.

^

Mais Cortex y ayant envoyé vingt che-
vaux, ilspafferent tout au travers des Mexi-
cains, eftant iuivis du reftc de l’armée, qui
en tuerent plulieurs fans recevoir aucun dom-
mage.

f
.La veuë de cette montagne & la plaine qui

eit au bas, nous^ïrent refouvenir de tout ce
qui s’y eftoit paflé

, & nous donna fbjet de nous
entretenir, & fit que noftre paffage fut moins
fâcheux & moins pénible,

La première Ville où nous arrivâmes au bas
de la montagne

,
fut Quahutipec qui dépend

de Tezeuco; ce qui nous fitauffi refouvenir
que c’efioit proche de làqu’eftoit campée l’ar-
mée des Indiens de Culhua , compofée d’en-
viron cent mille hommes, que les Seigneurs
de f ezeueo avoient envoyés pour combatre
Sortez, mais en vain; car fa Cavalerie paflarnm <111 A * 1 c /» . A

j v-aavaicuc pana
tout au travers de leur armée, & fon artillerie
at un tel ravage parmy eux qu’ils furent bicn-
:oit rnis en tuite.

A trois lieues de là, fur la droite comme
tous voyagions

,
nous découvrîmes Tezcu-

;o fur le bord du Lac & hors de la rou-
i
e

, qui neantmoins nous donna matière
l-Tom. l.Part. E d’ua
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d’un grand entretien de ce qui s’y paiïà du

temps de Cortès &dcs premiers Conquerans,

oui trouvèrent que c’eftoitune grande Ville,

& prelque égalle à celle de Mexique ,
quoy

que Cortex n’y trouvait aucune refittance.

Car comme il s’en approchent » quatre des

principaux habitans vinrent à fon armee
,

portant une verg* d’or avec un peut drapeau

en ligne de paix» dilant qu’ils avoient efte en-

voyez par leur Seigneur Coacuacoyoc.n, pour

le prier de ne faire point de degalt dans leur

ville, & en celles qui eftoient aux environs ,

& luy offrir fon amitié, le priant qu il vintt

lo^er avec toute fon armée dans la ville de l ez-

euco où il feroit très bien receu-

Cortex receut cette nouvelle aveejoye , ne-

antmoius craignent qu’il ny euft quelque tra-

hifon , & fe méfiant des habitans de Tezeuco ,

dont il avoit depuis peu rencontré les troupe?

jointes à celles des Mexicains & Culhuacans,
,

pourfuivit fon chemin , & vint a Quahutichan

& Huaxuta ,
quieftoient alors des fauxbourgs

de la grande ville de Tezeuco, maisaprcfent

ce ne font que de petits villages feparez ou

on luy fournit Ôtàtousfes gens une grande a-

bondance de vivres.

Il y fit renverfer les Idoles» & puis u entra

dans la ville ,
où on luy avoit préparé unegran-

d e maifon ,
capable de le loger » avec tous les

Efpagnols, & une partie des Indiens qui e-

toientavec luy.
. c

Et parce qu’en entrant, il ne vid ny tem-

mts ny enfans ; il douta qu’il y avoit de la
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trah'.fon ,

c’eft pourquoy il fit publier des def*

fcnlèsà peine delà vie â tous lès gens de for-

tir.

Surlefoirle^Efpagnolseftant montez dans
les galleries de la tnaifon pour voir la ville,

aperceurent un grand nombre d’habitans qui

s’cnfuyoïent avec leurs meubles , les uns vers

les montagnes , & les autres vers le bord de
l’eau , pour fe mettre en bateau , en fi grand’ hâ-

te qu’il eftoit aifé de remarquer qu’il y avoit

dans leur maniéré d’agir quelque chofe d’extra-

ordinaire*

11 y avoit du moins vingt mille petits] ba-

teaux, qu’on appelle des Canots, remplis de
meubles & de gens qui s’en alloient : Cortez
eult bien voulu l’empécher ; mais la nuit efioit

fi proche qu'il luyfut impoflible de le pouvoir

taire, & encore moins de retenir le Seigneur

de la ville
,
qui eftoit un des premiers qui s’é-

toit enfuy à Mexique.
j* La ville de Tczeuco eft encore fameufe au-

jourd’huy parmy les Elpagnols
,
parce qu’elle a

efté une des premières, &peut-cftre même la

première qui a efté gouvernée par un Roy chré-

tien.

Car Cortez ayant appris que Coacuacoyo-
cin qui eftoit alors Roy de cette ville-là &des
bourgades voifines, s’eftoit enfuy » fit venir

devant luy plufieurs des habitans quieftoient

demeurez
,
& leur dit , qu’il defiroit qu’un

jeune Gentil-homme qui l’avoit accompagné

,

qui eftoit iftu d’une noble maifon du pays,

& qui avoit efté depuis baptifé’, & nom-
mé Ferdinand comme luy qui eftoit fon

E a parrain
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parrain ,
qui eftoit fils de Nizavalpicinthi qu’ils

avoient tant aymé ,
fut leur Roy

,
puis que

Coacuacoyocin s’eftoit enfuy^vers les enne-

mis > apres avoir tué Ion propre frere pour

luy o (ter ton bien ,
à la follicitation de

Quahutimoccin ennemy mortel des Elpa-

gnols:

Ce nouveau chreftien Dom Ferdinand fut

efleu de cette manière j dont le bruit s’eftant

efpandu bien loin
,

plulieurs des habitans re-

tournèrent chez eux pour voir leur nouveau

Prince, de forte qu’en peu de temps la V ille fut

suffi peuplée qu’elle l’eltoit auparavant ; &
comme les habitans eftoient bien traitiez par les

Efpagnols, ils leur obeKîbient auffi en toutee

qu’ils leur commandoient.

Dom Ferdinand fut auffi apres cela toujours

fidele aux Efpagnols, dans la guerre qu’ils eu-

rent contre la ville de Mexique, à apprit en

peu de temps la langue Efpagnole.

Peu de -temps apres les habitans de Quahu-

tichan; Huaxuta& Autenco, revinrent fou-

mettre & demander pardon à Cortcz, s ils 1 a-

voient offenfe en quelque chofe.

Deux jours apres que Dom Ferdinand fut

fait Roy de cette grande ville , & des ter*

ritoires qui en dépendent ,
qui s’eftendent

jufques aux frontières de Tlaxcallan ,
cer-

tains Gentils-hommes dq Huaxuta & Quahu-

tichan le vinrent afleurer que toutes les

forces <dcs Mexicains venoient contr’eux ,
&

luv demander s’il auroit agréable qu’ils fau-

vatlem leurs femmes ,
leurs enfans, & leurs

meubles aux montagnes j où s’ils les amene-
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roient oèil eftoit
,
parce qu’ils avoient peur

qu’ils tombairent entre les mains des enne-
mis.

Cortez leur répondit au nom du Roy Ion
filleul &fon favori, &leurdit, qu’ils eulïent

bon courage & n’eufient point de peur qu’ils

donnallènt ordre à leurs femmes de demeurer,

|

& de ne point abandonner leur ville
, mais

de fe tenir paifiblcment dans leurs maifon;

& qu’il eftoit bien aife de l’approche des
ennemis

, parce qu’ils verraient com-
me il les traînerait

,
quand il les auroit

;

joints.

Les ennemis ne vinrent point â Huaxuta
! comme on avoitereu: mais Cortex ayant feeu

|

oùils eftoient, fortitpour les aller combatre
avec deux pièces de canon

,
douze Chevaux

,

i

deux cens Elpagnols, & pluliears Indiens de

|

Tlaxcallan.

. Ayant joint les ennemis il les attaqua vigou-

reufement; mais il y en eut peu de tuez, parce
qu’ils s’enfuirent vêts le bord de l'eau ,

& le

|

làuverent en leurs canots:

Cortez eftant entré de cette maniéré en la

ville de Tezeuco , fedefiendit&fes alliez con-
tre toute la puiflànce des Mexicains >

quifai-

foienttoutee qu’ils pouvoient pourfe venger
de luy ,& de ce nouveau Roy chreftien qu’il a-

!

voit eftably.

Mais Cortez jugeant que ce lieu-là eftoit

le plus convenable pour mettre fes brigan-
tins à_ l’eau > ayant appris qu’on les avoir

achevez à Tlaxcallan
,

il y envoya Gonza-
lez de Sandoual pour les faire apporter : mais-

£ 3 com-
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comme il fat fur les frontières de cette Pro-
vince, il rencontra huit mille hommes qui les

apportaient par pièces fur leurs efpaules
,
a-

vec tout ce qui eltoit neceflàire à leur ap-

pareil.

ils eftoient efcortez par vingt-mille hommes
de guerre, & mille Tememez qui portoient

les vivres,

Chichimecatetl brave & vaillant Indien

& Capitaine de mille hommes , comman-
doic Parriere-garde

, & Tupititl & Teute-
catl Gentils-hommes de confédération con-
duifoient Pavant garde avec dix mille hom-
mes.

Les Tamemcz eftoient placez au millieu

avec ceux qui portoient Pappareil des brigan-

tins.

Devant ces deux Capitaines marchoient cent

Efpagnois & hui t Cavaliers
,
Gonzalez de San-

doval venoitenfuiteaveefept Cavaliers, &le
refte de Parmée:

Enceteftat ils prirent leur marche vers Te-
ïeuco

,
avec un bruit merveilleux de diverfes

voix confufcs qui crioient continuellement

Chreftiens, Chrdtiens, Tlaxcallan,Tiaxcallan,

& Efpagne.

Lors qu’ils arrivèrent à Tezeuco* ils y en-

trèrent enfort bon ordre au Ion des tambours,

des cors, & autres femblablcs inftrumens, s'é-

tant parez auparavant de leurs plus beaux ha-

bits & de leurs bouquets de Spluroes
,

ca

qui mentoit d’eftre remarqué pendent fix

heures que dura leur entrée dans la Vil*

le.

Au
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Au bruit de l’arrivée de ces troupes & de
ces brigantins ,

plulieurs Provinces revinrent

foumettre & offrir leur fervicea Cortez, les

1 uns par la crainte d’êftre ruinez, & les au-

tres par la haine qu’ils portoient aux Mexi-
cains , de forte que Cortez cfloit fort non

|
feulement par les Efpagnols qu’il avoit , mais

auflî àcaufedes Indiens qui l’avoient joint,

j

& fa Cour n’eftoit pas moins grande à Tezeu-

co, que celle de Montezuma l’eftoit aupara-

vant à Mexique,
!

Ce fut en cette Ville qu’il fit fes prépara-

tifs pour le fiege de Mexique en grande dili-

gence, &lè pourveut d’efchelles pour mon-
ter à l’aflaut , & de toutes les autres chofes

neceflàires dont il avoit befoin pour l'on def-

fein.

Ses brigantins étant montez, il fit faire un
canal d’une dcmi-lieuë de long , de douze
pieds ou plus de large

,
& de deux toiles de pro-

’ fendeur*

• On fut cinquante jours à faire cet ouvrage,
quoy qu’il y eufl quatre cens mille hommes qui

;;
y travailloientjournellement.

Ce fameux ouvrage a confervé la renommée
de la ville de Tezeuco jufques à prelént

,
quoy

que le nombre des habitans foit fort dimi-

nué & qu’il y en ait bien moins qu’autre-

fois.

Ce canal eflant achevé, l’on calfeutra les

brigantins avec des cftoupes & du cotton,

& faute de fuif & d’huile , ils furent obli-

gez, à ce que difent quelque autheurs ,
de

le letvir de graille d’homme , non que Cor-

E 4 tcz
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tez leur permift de tuer des hommes pour
cela , mais feulement de ceux qui eftoient

tuez en guerre y & dans les forties que ceux
de Mexique faifoient tous les jours pour em-
pefeher cét ouvrage : car les Indiens qui é-

toient accouftumez à lâcrifier des hommes,
les ouvroient &en tiroient la graille apres leur

mort.
Apres que les brigantins furent mis à l’eau

,

Cortez fit la reveuè de fes gens , & trouva

neufcens Efpagnol s
,
dont il y en avoit quatre-

vingts-fix qui eftoient à cheval
,
& cent dix-

huit qui efteint armez d’arbaleftes & harque-

bufes, & tout lerefte d’efpées, de poignards,

de lances & de hallebardes, avec des corfeîets,

& des cottes de maille.

Ils avoient aufli trois groITes pièces de canon
de fer ,

qilinze petites pièces de canon de fon-

te. & huit cens livres de poudre, avec quan-

tité de boulets, outre cent mille Indiens, qui

eftoient tous gens de guerre & attachez à leur

party. *
Le jour delà Pentecoftc tous les Efpagnols

fe mirent en campagne en cette plaine qui

eft au pied de la montagne dont j’ay parlé

cy-devant
,
où Cortez divifa fon armée en

trois corps
,

à chacun rdcfquels il donna un
Chef.

A Pierre de Alvarado qui eftoit le pre-

mier Capitaine, il donna trente chevaux,

& cent foixantc & dix fantaffins Efpa-

gnols, deux pièces de canon, & trente mille

Indiens
,

avec ordre d’aller camper à Tîa-

copan.
AChri-



des Indes Occident , 1. Part• I0£

A Chriftophede Oîid le fécond Capitaine*

H donna trente trois chevaux
,
& cent dix-huit

fantiflinsEfpagnols, deux pièces de canon, &
trente mille Indiens , avec ordre de s’aller po-
rter à Culhuacan.

A Gonzalez de Sandoval qui eftoit le

troifieme Capitaine , il donna vint trois

chevaux, & cent fojxante fantaflins Efpa-

gnols , deux pièces de canon , & quarante

mille Indiens, avec ordre de choifir& de s’al-

ler porter dans le lieu qu’il trouveroit plus à

propos»

Il mit en chaque brigantin unepiece de'ca^

non, fîxharquebufes ;& vingt-trois Efpagnols

choilis exprès, avec un Capitaine en chacnn,
& luy s’en fit le General»

Ce qui fit que quelques-uns des princi-

paux de Ton armée qui alloient par terre,,

commencèrent à murmurer, penfant qu’il

y avoir plus de danger où ils crtoient ; c'eft

pourquoy ils le prièrent démarcher avec le

corps de bataille > & de ne fe mettre point

fur l’eau.

Mais Cortez n’eut poinr d’egard à ce qu’ils

difoient car quoy qu’il y. euft plus de danger

fur la terre que fur l’eau
,

il elîoit pourtant

plus à propos d’avoir loin de la guerre fur

l’eau que lur la terre
,

parce que les gens

<eitoient accouitumez à celle- cy, & non pas

à l’autre.

De plus il efperoîl quepar le moyen de fcs

vaifleaux , il fé rendroit maiftre de Mexi-
que ; & il” s*en fervit aufii pour brufler la

flusrpart des canots, de la ville. , à tint la

U§; relia
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refte fi ferré qu’ils furent inutiles aux Me-
xicains; de forte qu'avec ces douze brigan-

tins
,

il incommoda autant ou plus fes enne-

mis par eau
,
que le refte de fon armée par

terre.

Tous ces préparatifs pour le fîegede Mexi-
que, tant par eau que par terre, avec plus de
cent mille Indiens

,
fans compter les Efpa-

gnols & les douze brigantins
,
furent faits en

cette ville de Tezeuco; ce qui monftre fuifi-

iamment combien elle eftoit grande & puifi*

lante en ce temps-là
,
puis qu’elle pouvoit four-

nir toutes les choies neceflaires à tant de
gens.

Elle nous donna auflî allés de matière pour
nous entretenir ,

pendant que nousvoyagions

iur le grand chemin de la ville de Mexi- -

que.

Car apres avoir confideré l’eftendue & la

grandeur qu’avoit eu autrefois cette ville, nous ,

cftions eftonnezde voir que ce n*eftoit plus à

prefent qu’un petit Gouvernement ,
où refide

ordinairement un Gouverneur Efpagnol en-

voyé d’Efpagne
,
dont le pouvoir s’cftendjufi*

ques aux frontières de Tlaxcalian & Quacocin-

go, & fur la plus-part des petits bourgs & vil-

lages de la plaine
, qui quoy qu’ils fuflent au-

trefois fois fous un Roy, ne pourroient rendre

tous enlemble à prefent plus. de mille ducats

par an au Gouverneur.
Dans Tezeuco mefme il n’y a pas aujour-

d’huy plus de cent Efpagnols & trois cens In-

diens qui y habitent , dont les richeftes vien»

üentdes herbes& desfalacLes de leurs jardins^
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qu’ils envoyent tous leur s jours dans leurs Ca-
nots pour les vendre à Mexique.

Ils retirent auffi quelque argent'de leurs Cc-

!

dres qu’ils y tranfportent pour fervir auxbafti-

mens: mais ils ont efté beaucoup ruinez par

les Efpagnols qui en ont fait une grande pro-

fufîon à baftir leurs fuperbes maifons ; en
' forte q ue Corfez feul fut accufé par Patnphile

de Narvaez, d’avoir employé fept mille pou-
tres de Cedres dans le baftiment de fa mai-
fon.

11 y avoit autrefois à Tezeuco des ver-

!

gers où il y avoir plus de mille arbres de Ce-
« (1res tout autour qui leur fer voient de cioftu-

|

re
,
dont il y en avoit quelques-uns de fix

: vingts pieds de hauteur & douze de grofleur ;

i mais à prefent il n’y a pas cinquante Ce-

|

dres dans les plus confiderables de ces ver-

I

gers.

\ Au bout de cette plaine nous panâmes par

Alexicalcingo quieftoit autrefois une grande
ville s mais à prefent il n’y a pas plus de cent

habitans; Et de là nous vînmes à Guetlavae
qui eft un petit village? mais fort agréable,

à caufede l’ombrage des arbres fruitiers, des

jardins
,
& des belles maifons que les habi-

tans de Mexique y ont fait baftir pour leur ré-

création, eftant feitué au pied de la chauflée

qui va depuis ce bourg au travers du lac ju£
ques à environ deux lieues & demie de Me-
xique.

En cette maniéré nous entrâmes dans cette

»î>elïe& fameufe Ville le troifiéme jour d
5Oc»

tobres 1615. paflànt tout au travers -

7
jufques

E 6 im
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à ce que nous arrivâmes à une mailbn de
Plaifance qui eft fituée ei tre des jardins dans
le chemin qui va à Chapultepec

,
qu’on ap-

pelle baint-Iacinthe, qui appartient aux Ja-

cobin de Manille > où nous fumes traitez

magnifiquement
, & y demeurâmes julques

apres Noël
,

qui eftoit le temps que nous
devions nous embarquer une leconde fois à

Acapulco
,

qui eft à quatre vingts lieues de
Mexique fur la mer du Sud* pour aller à Ma-
nille v]ui eft la Ville capitale des Ifles Philip-

pines.

CHAPITRE XIV.

Difcription delàgrande&faméhfe ville de

Mexique
5
comme elle ejloit au temps1

pafféCr comme elle cjl a prefent
,

par-

ticulièrement de Vejlat ou elle efioit en

Vannée i6%f.

C ’Aefte avec beaucoup de prudence & de
précaution que les Religieux & les Jefui-

tes de Manille & des Ifles Philippines
,
ont

acquis des maifons & des jardins proche de

Mexique
,
pour y recevoir les Miflioiinaires

qui palfcnt tous les ans d’Efpagne en ccs quar-

tiers là.

Car fi apres cela ils ne rcncontFoient quel-

que lieu commode où ils peuftent fe repofer,

& (e refnettre des fatigues d'un fi long vo-

yage
, & qu’on les renfermait d’abord dans

les Coavens, de Mexique pour obferver

la
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k rigueur de leur réglé, il eft certain qu’ils fc

repentiroient bien-toit de leur premier def-

ftin, & ils auroient bien de la peine à palTer

plus avant pour fe ha7.arder encore à faire un
fécond voyage fur la mer du Sud

,
& ils aytne-

roient mieuxretourner en Efpagne, ou demeu-
rer en quelque endroit de l’Amérique com-
me nous fifmes fecretement cinq de mes
compagnons &moy, quoy que ce fuit contre

la volonté de noltre Supeùeur Calvo, & de

ceux qui avoient pris le foin de noüre coa-
duite.

C’eft pourquoy afin que tous ceux qui y
viennent d'Efpagne pour s’embarquer apres à

Acapulco pour aller aux Philippines y puit-

font recevoir le foulagement, & le rafraichii-

lèment qui leur eft neceflàire & convenable à

leur profeflion, pendant le lejour qu’ils font

dans l’Amérique à & queceuxqui demeurent
dans la Ville de Mexique

,
qui portent tou-

jours envie à ceux qui paffem en Afie * ne
leur faflent point perdre courage y les Reli-

gieux & les Jefuites ont acquis des maifon§.

de plailànce pour leurs Millionnaires > qui>

ne dépendent point des Supérieurs de leurs

Ordres à Mexique; mais feulement desPra-
vinciaux qui font aux Philippines

,
qui y

envoyait des Vicaires pour gouverner les

Religieux & faire entretenir ces Maifons-
là.

Cette maifôn appellée Saint- Jacinthe ap-

partenoit aux Religieux de Saint- Dominique*
où fon nous mena, à où nous demeurâmes-
pendant cinq mois % ne manquant de ikm.
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de tout ce qui pouvoit fervir à nos récréa-

tions ordinaires , & nous donner courage
d’entreprendre encore un iecond voyage par
mer.

Les Jardins qui dependoient de cette mai-
fon contenoient environ quinze arpens de ter-

re, partagez par de belles allées ombragées de
citronniers & d’orangers, où nous avions des

grenades , de âgues & des raiiins en quanti-

té, avec les Ananas
,

les Sapottes, Chicofa-
pottes , & tous les autres fruiéts qui fe trouvent

à Mexique.
Les herbes, les falades & les cardons d’E-

fpagne que Ton vendoit , apportoient un grand
revenu tous les ans: car tous les jours on en
envoyoit une charette chargée au marché de
îa V il le de Mexique

,
non en certaines faifons >

comme en Angleterre & en d’autres endroits

de l’Europe, mais en tout temps & en toutes

laitons : car dans l’Hyver &dans l’Eùéiln’ya

point de différence de chaud & de froid, de.

gelées & de neiges comme en ces Païs-cy,

mais une melme température régné toute l’an-

née, l’Hyver n’eftant différent d’avec V H fté que

que par les pluyes , & non par la rigueur du
froid.

Nous joiiiffions de ces delices au dehors de

îamailon; mais au dedans nous citions traitez

avec toutes fortes de poifîonsde viandes ; &
ce qui nous eltonnoicleplus eftoitla grande a~

bondance des confitures, & particulièrement

desconferves dont on av oit fait provifion pour

nous- car pendant que nous y demeurâmes*
fon nous apportait àchacun tous les lundisma-
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tin une demi-douzaine de boettes de cotignac*

& de conièrves d’autres fruits
,

fans les bif-
1 cuits, pour nous fortifier l’eftomac le matin

& durant tout le jour; car nous trouvions que
noseliomacs eftoicnttout autres en cepaïs-là

;

qu’en Efpagne
,

puis qu’eu Efpagne & dans les

. autres parties de l'Europe, on n’a pas befoin

|

de manger eutre les repas, & mefmes pendant

,

vingt-quatre heures apres qu’on aura fait bonne
chere.

Mais à Mexique, &enpluiîeurs autres en-

droit de fAmérique» nous remarquâmes que

|
deux ou trois heures apres avoir fait un repas-*

i<
où l’on nous avoir fervy trois ou quatre plats

j

de mouton, de bœuf, de veau» de chevreau,

!

de coqs d’Inde, & d’autre gibier , noftreefto-

macn’enpouvoit plus de foibieffe , &eftoit

preft à tomber en défaillance
,

de forte que
nous nous trouvions obligea de fencretenir

jt de le fortifier
,
ou par un verre de chocolaté

,
ou

par un morceau de confèrve ou de bifeuit, ce

qui faifoit qu’on nous en donnoit une fi grande

;

quantité*

Cela me fembloit eftrange
,
d’autant plus que

les viandes, àlarefervedu bœuf, me paroif*

foientauflî graffes & fucculentes que celles de
! l’Europe, de forte que pour me fatisfaire je
i m’adrcflày à un Médecin, qui pour me tuer

du doute où j’eftois, me répondit que ,quoy que
! la viande que nous mangions fuft auffi belle

|

;que celle d’E (pagne , nëantmoins il s*em

! falloit beaucoup qu’elle fuft auffi propre pour

|

lia nourriture que celte de par deçà r à caufe des,

: aûusages. qui font glua fec & jÿoofe pas, les,

c h.a.%».
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changemens du Printemps; comme ceuxdfe
l'Europe, ce qui fait que l’herbe en eft cour-
te

,
& fc flétrit bicn-toft.

v
Secondement que le climat de ces quartiers-

là avoit cette propriété de produire de bon-
nes chofes en apparence, mais de donner peu
de fubftance qui fuft capable de nourrir ; que
comme cela fe remarquoit dans les vian ies

que nous mangions, lamefme chofefe trou-
vât aufli dans tous les fruits * qui font fort

beaux à vorry & tre s agréables au gouft, mais
de peu de vertu ou de nourriture au dedans, de
forte qu’il n’y en a pas la moitié de ce qui fe

trouve dans les Cameufà d’Hfpagns > ou les

pommes de renette delà Province de Kent en
Angleterre.

Comme il y a de la tromperie dans l’appa-

rence extérieure des viandes & des fruits
,

il

s’en trou ve auffi parmy les gens qui y font nez.

& eflevez, qui monflrentun bel exteneur au
dehors, mais qui font au dedans pleins de trom-
perie & dedifllmulation

Auffi ay-je ouï dire diverfes fois aux Efpâr
gnols

,
que ce fut la refponfe que fit nofite Rei-

ne Eli z,abetà quelques uns qui lui avoient pre-

fenté des fruits de l’Amerique, qu’il fali oit af-

lèurémem que dans les lieux où ces fruits croit-

foient ainfi
,
que les femmes y fuffent vola-

ges, & les hommes d’un naturel caché & dit-

lïmulé.

Mais je îaiiïe à par.tda recherche des autres

railbns qu’on pourt oit trouver furcefujct, &
me contente d’écrire ce qiæ j’ay remarqué par

^perienccj. qu’il lù trouve peu de. nourriture

dans
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dans la grande diverfité des viandes dont ôn
ic nourrit en ces païs-là ,

où à tout moment
noftre eftomac demandoit quelque forte d’ali-

ment pour s’entretenir.

C’eft pourquoy auffi l’on nous donnoit
tant de confcrves & d’autres delicateffe ; &
l’on ne nous refufoit aucune occafion de
nous aller promener dans la Ville de Mcxi-

j

que
, qui n’eftoitqu’à une lieuë de noftre

maifon.

Ce nous eftoit une promenade bien agréa-

|

ble de partir le matin , d’employer toute

la journée dans la Ville, & puis nous retirer

<aufoirchez nous, marchant toûjours fous des

arcades de pierre, qui fouftiennent un acquc-
' duc de trois milles de longueur , qui conduit

ï l’eau depuis Chapultepec jufques dans la Vil-

|i
le de Mexique

,
dont je yeux faire la deferi-

ption : C’eft pourquoy je prie mou ledeurde
^prendre en bonne part tout ce que j’en ay ap-

pris pendant cinp mois, tant de l’eltat où el-

le eftoit autrefois
,
que de celuy où elle eft à

i;

prefènt.

La fituation de cette Ville eft à peu prés fèm-
blàble à celle de Venife

,
& ne diffère qu’en ce

que Venile eft baftie fur la mer ,& Mexique fur

i un lac qui paroift eftre feul ,
quoy qu’il y en

j

ait deux, dont l’un eft une eau dormante & tran-

quille
,
& l’autre a flux & reflux félon le vent

qui fou fie.

CH A-
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CHAPITRE XV,

Description du Lac de Mexique ,
£r des dif- I

ferentes eaux dont il eft compofe 5
avec des*,

circonjlances remarquablesfur cefujet .

LA partie qui eft tranquille
, eft une eau dou-

ce qui eft bonne & laine , & qui donne
quantité de petits poiflons : mais celle qui a

flux A reflux eft une eau falée & amere , & qui

ne donne aucune forte de poiftbn grand ou pe-

tit.

I/eau douce eft plus haute que l’autre, &
tombe dedans * fans retourner en arriéré

,
com-

me quelque-uns fe font imaginé.

Ce Lac falé contient fept lieuësdelong&
autant de large , & a plus de vingt-deux lieues

,

de circuit s le Lac d’eau douce en contient bien

autant > de forte que tout le Lac a bien cinquan-

te lieues de tour.

Il y a diverfes opinions entre les Efpagnoîs

touchant ces eaux , & les fources d’où elles

viennent.Quelques-uns tiennent qu’elles n’ont

qu’une mefme fource
,

qui vient d’une grande

&hautc montagne fîtuéeau Sud-Oueft à la veue

de Mexique > & que|ce qui fait qu’une par-

tie du i.ac eft faîé
,

eft que le fonds ou la

terre qui eft fous Peau eft toute pleine de

fel»

Mais foit que cette opinion foit véritable

ou faufle, il eft pourtant vray, & je le puis

to

I
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témoigner pour en avoir veu l’experience,
: qu’on en fait tous les jours beaucaup de fel

,

qui fait partie du commerce de cette Ville

dans les autres endroits de la Province; mê-
mes de celuy qui fe fait aux llles Philippines ,

! où l’on en tranlporte auffî quantité tous les

ans.

i Quelques autres difent que ce Lac a deux
fources;que l’eau douce fort de cette montagne

:

qui eft au Sud-Oueft de Mexique; & que l’eau

! falée vient de certaines montagne fort hau-

|

tes qui font plus au Nord-Oueft. Mais ils ne
! rendent aucune raifondelaiàlurede l’eau, fi

ce n’eft l’agitation qu’elle fait par fou flux

& reflux
, qui ne fe fait pas par la réglé

des marées comme en la mer, mais feulement

par le fouffle des vents, qui rendent ce Lac
quelquefois aufli orageux qui la mer mefme i

& produifent dans fes eaux une qualité falée.

1 Mais fi cela eftoit vray
,
pourquoy ces vents,

ne produiroient-ils pas le mefme effet dans
le Lac d’eau douce ? Ainlijecroy plutoft que
fi elle fort d’une autres fourcequedecelledc
l’eau douce

,
que la falure vient de quel-

ques terres minérales & falées qui le trou-

vent dans les montagnes , au travers des-

quelles cette eau paflfe en defeendant , &
le charge du fol qu’elle a fondu dans là

courfe.
'

Car par expérience j’ay veu la mefme cho-
ie en la Province de Guatimala > où proche
d’une Ville appellée Amatitlan . il y a un Lac
d’eau dormante, qui n’dlpas tout à fait dou-
ce; mais un peu lalée, qui fort d’une mon-

tagne
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tagne bruflante, ou d’un Vulcan
,
dont le feu

procédé des mines de foufre qui font au de-

dans; d’où fortent aufli proche de la mefme
Ville deux ou trois tontaine d’une eauextré-

mcment chaude
,
où plufieurs perfonnces vien-

nent le baigner, ces bains ayant acquis la ré-

putation (Tertre fort fains pour tous ceux qui

ont befoin des eaux foufrées, ceilescy partent

au travers d’une mine de foutfre,& ncantmoins
le lac qui fort de la mefme montagne, eft d’u-

ne telle propriété qu’H rend la terre lalée aux
environs

,
ce qui fait que tous les matins le peu-

pie va recueiller le lel qui fe trouve au bord
de l’eau, comme fi c’eftoit de la gelée blan-

che.

Mais en troifiéme lieu , il y en a d’autres qui

penfent que cette partie du lac de Mexique qui

ertfalée, vient de la mer du Nord & parte au
travers de la terre; & qu’encore que les ruif

féaux qui viennent de la mer perdent leur falu-

reau travers de la terre
,
que cclle-cy néant-

moins en peut garder une partie, àcaufedela
quantité des minéraux qui font en ces quartierss

là, ou des grandes concavitez, de ces monta-
gnes qui fontfort creufes audedans ,

comme
J’experience fait voir par les tremblemens de

terre qui y font beaucoup plus frequent qu’en

Europe
, à caufe des vents qei fe renferment

dans ces concavitez , &font trembler la terre

pour en lortir > de forte que ces vaftes ouvertu-

res ne laiiiant point de lieu à l’eau pour s’ad-

doucir en partant au travers de la terre
,

elk

retient toujours le fel qu’elle a apporté de la

mer.
Mais
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Mais quelle qu’en puilïe eltre la véritable

raifon ,
il ell certain qu'il n’y a point de lac

qu’on fçache qui foit femblable àceluy-cy,

! d’une eau douce ,
& d’une eau falée, dont une

spartie produit du poilfon
,
& l’autre point du

tout.

i
11 y avoit autrefois environ quatre-vingts Vil-

les lîtuées tout autour de ce Lac, quelques-unes

de cinq mille familles, & quelques autres de
plus de dix mille

,
entre lefquelles elloit Tezeu-

co, qui comme j’ay déjà dit ne cedoit point à

,1a Vilic de Mexique
Mais dans le temps que j’y eftois, il y pou-

voir avoir environ trente bourgs & villages,

(dont le plus grand n’elloit pas de cinq cens

maifons au plus
,

tant d’Elpagnols que d’In

diens
,

les Êfpagnols les ayant (i mal traitez ,

'qu'ils ont prelque anéanti cette pauvre na-

stion.

De forte qu’environ deux ans avant que je

panifie de ces païs là, en s6 35:. & 1636. l’on

m’afleura qu’il elloit péri un million d’indiens,

dans un travail que les Elpagnols avoient fait

pour détourner de la Ville l’eau du Lac, en
failànt un chemin au travers des montagnes,
pour éviter les inondations où elle elloit fu-

jette, & particulièrement à caufc qu’en l’an-

née 1634- les eaux montèrent li haut, qu’el-

les ruinèrent une grande partie de la Vil-

le, & entrerait mcfme ‘dans les Eglilcs ba-

flies dans les lieux les plus eflevez
,
en forte

gué les habitans elloient obligez de fe fer-

vir de canots pour aller d’une muilon à l’au-

tre.

La
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La plufpart des Indiens qui demeuroient au-

tour du Lac furent employez à s’oppofer à cet

élément
,

ce qui ruina la plus grande parue

de ces Bourgs & Villages qui eitoient iituez

autour de ce Lac
,
qui par le moyen de ce grand

ouvrage cil à prefent efloigué des maifons de la

Ville
,
ayant fon cours par un autre endroit,

quoy qu’on cruft que cela ne dureroit pas,

mais qu’il reprendroit fou ancien pafiagevers

Mexique,

CHAPITRE XVI.

Difcriptiundu Palais de Montezjama , de [es

armes
5
de[es meubles , defesfemmes , de

[es Officiers ,
de leur differentes' fonèlionsj

des diverefesfpeces d?animaux quiy efoient

nourris
5
defes jardins

5
defon Arcenal

5 £?

autres particularitéz,.

ON tient qu’à la première fois que Cortez
entra dans cette Ville

, il y avoir bien qua- -

tre vingt mille maifons*

Le Palais de Montezuma eftoit fort grand ;

& magnifique
,
quon appelloit Tcpac en la

langue Indienne, où il y avoit vingt Portes

qui avoient leurs iflùës dans les rues delà
Ville.

11 y avoit auffi trois cours , & une fort belle

fontaine au milieu de plusieurs fallcs, & cent

chambres de vingt-trois & trente pieds de

long, cens bains & étuves Et quoy que dans

tous
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tous ces Ouvrages il n’y cuft point de clous
,
ils

ne laiffoient pourtant pas d’eitre fermes & bien

lolides.

Les murailles eltoient faites de malïonnerie

,

& enrichies de marbre de Jafpe, & d’une au-

tre pierre noire avec des veines de certaines

pierres rouges femblablesàdesrubis qui ren-

doxent un fort beau luftre.

Les tois eltoient faits de planches & cp- .

rieuiement parquetez de Cedres* deCipréséc
de Sapins. Les chambres eltoient auffi peintes,

& tapifféesdetapilfèriesdecotton, de poil de
lapin, & de plumages*

II n’y avait que les lits qui ne repondoient

pas à cette magnificence, car ils eltoient peu
conlîderables , & tels que ceux dont fe fervent

encore aujourd’huy les plus riches Indiens ; car

ce n’eftoient que des mantes eftenduës fur des

nattes, ou fur du foin, ou bien des nattes tou-

tes feules.

Il y avoit mille femmes qui demeuroient
en ce Palais 5 quelques-uns mêmes dilënt qu’il

y en avoir trois mille, en comtantles demoi-
selles, les fervantes, & les efclaves tout en-

femble : Mais la plus-part eltoient des filles

des principaux Indiens, dontMontczumapre-
noit pour luy celles qui iuy plaifoient

,
& don-

noit les autres aux Gentils-hommes qui lefer-

voient.

Les Efpagnols dilent qu’il avoit cent cin-

quante femme groffes tout à la fois
,
qui or-

dinairement prenaient des médecines pour fai-

re périr leur fruit
,

parce qu’elles fçavoient

qu’ils n’heriteroient point du Royaume 5 &
ces
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ccs femmes en avoient plufieurs vieilles pour

les garder; car il n’eltoii permis à aucun hom-
me de les voir#

Outre ceTepac, qui fignifie un Palais, Mon-
tezuma avoit encore une autre mailon dans la

Ville de Mexique
, en laquelle il y avoit

plufieurs logcmens fort commodes, & de bel-

les galleries bafties fur des pilliers de Jafpe

qui regaidoient iür un beau Jardin , dans
lequel il y avoit pour le moins douze e-

ftangs
,

demies uns eftoient d* eau falée pour
les oyfeaux de mer, & les autres d‘eau dou-

ce pour les oyfeaux des rivières & des lacs,

avec des cfclufes pour les vuider & les rem-
plir quand ou vouloit, pour entretenir la net-

teté du plumage de ces oyfeaux par la purete de
Peau où ils fe baignoient

.

Ces oyfeaux eftoîenten fi grand nombre,
qu’à grand* peine ces cftangs les pouvoient con-

tenir ; & il y en avoit de tant d’efpeces diffe-

rentes de fi divers plumages
,
que les Efpa-

gnoîs ne les pouvoient reconnoiftre pour la

plus- part, n’enayant jamais veu de femblabies

aillcur.

Il y avoit plus de trois cens perfonnes de-

ftinées pour le fervice de cette mailon
,
qui

avoient chacun un employ different autour

de ces oyfeaux ; les uns avoient le foin de

nettoyer les cftangs ; les autres de pêcher

du poillon pour leur donner à manger; .

d
n
autres leur donnoient delà viande ; &

à chaque efpece on leur donnoit la mefme
forte de mar.gcaille qu’ils avoient accouftu-
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me de prendre a I3 campagne ou dans les ri-
vières.

Quelques-uns avoient auffi le foin de nettoyer
leur plumage; d’autres de prendre garde a leurs
œufs & de les mettre a couver ; mais leur prin-

|

cipale charge eftoit de les plumer en leur temps« d en ferrer la plume : car on en faifoit de
riches mantes, des tapiflëries, des bouquets
de Ruines, &plulîeurs autres ouvrages meflez
d or & d’argent.

Montezuma avoit encore une autre maifbn
dans la ville de Mexique,tout exprès pour l’en-
tretien des oyfèaux qui vivent de proye &de

i

rapine.
1

! En cette maifon il y avoit planeurs fàlles &
chambres hautes

, où l’on nourriffoit des nains
des bofTus , & femblabîe perfonnes contre-
faites

,
des deux fexes , & de divers âges • a-

vec ceux qui naifloient de couleur blanche

I

ce
A
qui arrivoit peu fouvent; il y en avoit

memes qui eftropioient leurs enfans, ouïes
,rendoient difformes en naiffent, afin qu’ils
louent menez à la maifon du Roy

} & fer.
viffent à monftrer là grandeur par leur dif-

; formité.

Dans les làlles bàflès de cette maifon il y
avoit des cages pour les Oyfeauxde proyes de

: toutes fortes d’efpeces, commefaucons, ef-
tperviers, milans, & autres lemblables oy-
peaux qui vwent de rapine, & parmy les fau-
;

cons& efpemers
,

il y en avoit de plus de dou-
jZeelpeces differentes.

1 Outre trois cens hommes qui ftrvoient en
cette maifon , il y avoit encore pour le moins

l'Tom.I.Part. 'F ITU ; lc

I

'
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mille fauconniers &chaffeurs, à qui ondiliri-

buoit tous les jours cinq cens coqs-d’lnde pour

leur nourriture.

Les Cha fleurs y eftoient nourris, parce que

l’on y gardoit suffi les belles fauvages dans les

faües balles en de grandes cages de bots, ou il

y avoir des lions, destygres, des ours, &des

Eii fin il y avoir de toutes fortes de belles à

quatre pieds
,

afin queMontezuma pût dire

que rien ne luy manquoitcnfa maifons & on

les nourriffoit tous les jours avec des coqs-
.

d’Inde, des daims, des chiens, otiemblables

animaux. . ,

Dans une autre fille il y avoir encore de

Brands vaiffeaux de terre, les uns remplis d eau,

& les autres plein s de terre, ou il y avortdes

couleuvres grottes comme la cuiflcd un hom-

me desviperes; des crocodiles, qu il appel-

lent caymans, de vingt pieds de long, outre

plufieurs efpeces de lézards ,
& autres belles

venimeufesquifetrouveut dans leau&fur la

Ils nourriffoient ces couleuvres ,
& ces

autres animaux veneneux du fang des hom-

mes qu’on avoit facrifiez : d autres dilent

qu’on leur donnoit de la chair humaine, dont

les grands lézard ,
& les caymans fon tort

Mais ce qui faifoit unfpe&acle d’horreur ,

eftoit de voir l’occupation ordinaire de ces Ot-

ficiers autour de ces bettes -, le fang efpandu

comme en forme de gelée fur le plancher de

ces chambres ,
qui fentoient auffi mauvais



des Indes Occident 1. Part. | 2 ,
qu’une boucherie où l’on tue les bœufs ; d’en*
tendre le rugiffement des lions, le fiflementé-
pouvantable des eoleuvres & des vSes t“fc heuriemenr des ours , dus t,Zs

àmangâ
aï0ie“ fsto&d^a„doicS

G’eftoit neantmoins dans ce lieu , qui du-
rant la nuit reflèmbloit à l’enfer & à une de-meure de démons, que ce Princepayenfaifoit
fes dévotions, & alloit tous les jours faire fespneres à fes Dieux. -

ireies

^?r/rOChcde cette falIe
» il y en àvoit une

fe dewf£C
'T

antC
Piedsd^ l°ng » & “en-

te de large, ou il y avoir une Chapelle, dont
la voûte eftoit couverte d’or & d’argent enQuille, enrichie d un grand nombre de perles& pierres precieufes, comme agates, corna-

jôyaux.
fmeraUdCS ’ S & divers autrcs

Cecy eftoit l'Oratoire où Montezuma faifoit
fes pneres durant la nuit, & où le Diable îuvrcndoit fes reponfes, dignes d’elîre procrées

'
Parmy les cris horriblesde tant de belles épou-
vantables, qui formoient en ce lieu-là la véri-
table reprefëntationde l’enfer.

dwIGit fffi fonArcenaI
. qui eftoitmuny

d une grande quantité de toutes fortes d’armesdont ils fe fervoient dans leurs guerres, comme
én^Vc

fle

K
heS

;

fr°ndf ’ lances > dards , malluës

,

toisdôr/ Ĉo
C

„
r

v

S

Ĉ Sd?c^“
hCS,“iC^l0iCn, dc

^onrt

e
J°'

S d
T-

ilS

z

faifoicnt leurs armes & leurs
gndaches eiloit fort dur ; & ils enchaf-
fo.ent au bout de leurs flèches un petit

P 2 mor-



j
Nouvelle Relation

morceau de caillou pointu, ou une piece d’os

de poiiïon appelle Libija qui eftoit li venimeux,

que fi quelqu’un en eftoit bleffé, & que la pointe

demeurait danslaplaye, clledcvenoitprefque

incurable.
. , . , ,

Leurs efpées eftoient de bois , & le. tran-

chant d’un caillou joint ou enchafié dans un

bafton > avec quoy ils coupoient des lances

,

& abatoient la telle d'un cheval d’un feul

coup & tnefmes entamoient le fer
,
ce qui

kmbleroit eltre une chofe impoffible & in-

croyable.
. .

. .

Ces cailloux eftoient joints au bois avec

une certaine colle faite d une racine qu on

nomme Zacolt ,
&de Tuxaili qui cft une ma-

niéré de gros fablon ,
dont ils taifoient une

compolition, qu’ils paitr ifîoient avecdu fang

de chauvefouris& autres femblablcs animaux,

ce qui faifoit une colle fi forte qu’elle ne fe

fendoit prefque jamais apres qu'elle eltou une

fois appliquée.

Mais outre ces mailons, c eft une choie

étonnante combien il en avoir d autres, feule-
,

ment pour fon plailir dtpour s’y aller diver-

tir qui eftoient embellies de jardins d’her-

bes medecinales, de fleurs, & d’arbres ftui-

tie

il'y en avoir un entr’autres ,
dans lequel il y

avoir plus de mille perfonnages qu’on avoit

faits artificiellement de feuilles & de fleurs; &
Montezuma. avoir deffendu qu’il y cuit au-

cunes herbes potagères , ou qu’on peult ven-

dre au marché, parce, difoit-il, que cela

.«-ftoit indécent aux Princes& aux Roys d avoir

car-
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parmy leurs plaifirs des chofes dont on tirafl

du lucre, parce que cela n’appartenoit qu’aux

marchands.
Il avoit pourtant des vergers hors de la ville

plantez d’arbres fruitiers j comme auffi des

maifons de pîaifànce dans les bois
, environ-

nées d’eau, & embellies de fontaines, de ca-

naux) & d’eftangs pleins dediverfes efpeccs

depoifïbn; des bois pleins dé cerfs, de daims,
de lievres

,
de renards

,
de loups , & fembla-

bles animaux, où il s’alloit divertir quelque-
fois, comme auffi les principaux Seigneurs

.
de Mexique. Il avoit un fi grand nombre de
ces maifbns-là

,
qu’il y a peu de Roysqui en

ayant autant.

Sa Garde ordinaire efloit de fix cens Gentils-

hommes, quiavoient chacun trois ou quatre

fervitcurs 5 & quelques uns mefmesplus, fé-

lon leur qualité , de fortes qu’il y avoit tou-

jours trois mille hommes qui fuivoient fa

Cour
, oo iis cftoient nour ris des viandes qu’on

deflfrrvoit de deflTus fa table.

En ce temps-là il y avoit dans l’Empire
de Mexique trois mille Seigneurs de villes,

qui avoient chacun divers vafïcaux qui

reîevoient d'eux; mais pardefTus tous il y en
avoit trente

,
qui pouvoient bien mettre fur

pied chacun une armée decent mille hom-
mes.

Tous ces Seigneur venoient demeurer a
là ville de Mexique un certain temps de
l’année

,
& n’ofoient en fortir fans la per-

miffion de l’Empereur ; &mefmesilfalioit
qu’à leur départ de la Cour, ils y laiflaffent

F 3 un
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wnde leurcnfans, ou de leurs freres en ofta-

gc > pour ajGTeurance de leur fidelité , à caufe
dequoy ils eftoient obligez d’avoir chacun une
inaifon dans la ville de Mexique

,
cequiren-

doit la Cour de Montezuma très confidera-

bleé

Déplus il ne dépenfoit rien pour le baftimcnt

déroutes fcsmaifons ; Car il y avoit de cer-

taines villes qui au lieu de payer un tribut com-
me les autres, eftoient obligées de bartir&ra*

commoderfes maifonsàleurs propres courts

& dépens, de fournir tous les ouvriers qui y
eftoient neceftaires, qui portoient fur leur dos

,

ou fur les traineaux~, la pierre > la chaux, le

bois, l’eau, &tous les autres matériaux ne-

ceftàires.

Ils eftoient encore obligez de fournir tous

leboisdontlaCouravoitbefoin * qui fe mon-
toitàcinq cens charges d’homme par jour, &
quelquefois plus enHyver.

Mais pour faire da feu dans les cheminées
du Palais de l’Empereur > ils y appor-

toient des efcorces de chefne ,
qu’on efti-

1

moit beaucoup
,

parce qu’elles faifoient un
beau feu & plus clair que celuy de gros

bois.

11 y avoit suffi dans la ville de Mexique
trois fortes de rues fort larges & fort belles ;

les unes eftoient des canaux d’eau avec plu-

fieurs ponts 5 d’autres fur la terre; & les troi-

fîémcs fur la terre & fur l’eau, la moitié eftant 5

terre ferme fur laquelle on pouvoit marcher, & ;

l’autre deftinée pour les bateaux qui appor-

toient des vivresdans la ville,

La \



des Indes Occident. I. Part. 1 17
La plufpartdes rnailbns avoientdeux portes

ou deux ilfuës , l’une vers la chaulïée, & l’au-

tre vers l’eau
,
où ils s’embarquoient pour aller

oùil leur plaifoit.

Mais quoy que cette eau foit fi proche des

! mailons, comme elle' n’efl: pas bonne à boire,

on fait venir de l’eau douce à Mexique par

des conduits ou aquedudts, d’un üeù qui s’ap-

pelle Chapultepcc qui eft à trois milles de
la ville , qui .fort d’une petite montagne ,

j

où il y avoit au pied deux fiatuës ou ima-

ges faites de pierre , avec leurs boucliers

& leurs lances dont l’unfe eftoit pour re-

prefenter Montezuma , l’autre fon pere

Axiaca.

Aujourd’huy l’on fait encore venir l’eaude

f celieu-làdanslaville, par deux tuyaux loufte-

1 nus par des arches de pierre & de brique en
forme d’un beau pont,& quand un des tuyaux
eftfale , on fait palier toute l’eau par l’autrejuf-

ques à ce qu’il foit nettoyé.

Cette fontaine fournit d’eau toute la ville,

j* & les porteurs d’eau la vont vendre par les

«rues; Icsuus la portent en des barrils , & d’au-

tres en des cruches de terre
,
fur des mulets ou

furdesafnes.

F 4 CHA-
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CHAPITRE XVII.

De Petjmologie O* anüquitez* de Mexique 5

C7° de r origine defej Fondateurs 5 avec un

abrégé chronologique d.e fes Roys jufques

k Montezjuma

.

LOks que les Efpagnoîs fe rendirent maîtres

de cette ville > elle eftoit partagée endeux
grandes rues, dont Tune s’appelloit Tlatelul-
co, c’eft-à-dire une petite Jfle, & l’autre Me-
xique

,
qui lignifie une (ource ou une fontaine

dans le mefme langage ; Et parce que le Pa-
lais du Roy y eftoitfuué, toute la ville fut ap-

pelée Mexique.
Mais le plus ancien nom de la ville eftoit

Tenuchtitlan > qui lignifie un fruit qui fort

d’une pierres eîlant un nom compolédeTetl,
qui veut die une pierre , &Neuchtli, qui eft

un excellent truie
,
que les Efpagnoîs appellent*

Tunas par toute l’Àmerique
,
& l’arbre qui le

produit y s’appelle Nopal.
Lors qu’on pofa les premier fondemens

de cette ville, ce fut prés d’une grolîe pier-

re ou d’un rocher qui eftoit au milieu du Lac,
& au pied de ce rocher il y avoit un de ces

arbres de Nopal, d’où vient que Mexique a

pour armes un arbre de Nopal qui fort du pied

du n rocher , fuivant Pctymologic du premier

nom de la v ille Tcnuchtitlan.

Que
4#
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Quelques-uns difentqu’elletire cenom de

fon premier Fondateur appelle Tenue > fils

puis-né de Iztacmixcotal, dont les enfans &
Jeur pofterité furent les premiers qui habitèrent

i toute cette partie de rAmeriquej qu’on appelle

à prefent la nouvelle Efpagne.

Quelques autres fouftiennent que Mexique
tire fon nomde beaucoup plus loin

, fçavoir

des Mexiti qui en ont efféies premier fon-

dateurs : Car jufqucs à aujourd’huy les Indiens

qui demeurent dans une des rues de cette ville

font appeliez mexica, ces Mexiti ayant pris

leur nom de leur principale Idole appellée Mc-
xitü, qu’ils avoient en auffi grande vénéra*

|

tion, que Vitzilopachtli qui efioitle Dieu de
L la guerre.

Mais Topinion la plus receuc entre les Es-

pagnols ,
eft que les Mexicains habitoient

premièrement en la nouvelle Galice » d’oùils

|

firent irruption l’an du Seigneur 720. & s’e'pan-

dirent en.divers lieux jufqucs en l’an 902. que
.
fous la conduite de Mexileur General ils bâti-

rent cette ville
,
qu’ils nommèrent Mexique à

.canfede luy.

Ilseftoient partagez en fept familles ou Tri-

j!

bus, qui fe gouverneront long* temps euTor-

I

me d’Ariûocratie
,

jufques à ce que la plus

j

puifïante de toutes les Tribus appellée Nava-
il
talcas euffent un Roy à qui ils fc foûmirenr
$ous.

Le premier Roy qui fut ainfi efleu s’ap-

pelioit Vitzitovitlkj la fécond Acamopitzli ;

k~ troiiiéme Chimalpapoca ; le quatrié-

|

aas- IzchjQak ; lecinquéme Mantczuma pre-

P t xnier$,.
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mier ; le fixiéme Acacis ; le feptiéme Axaia-
ca; le huitième Autzlol; le neuvième Mon*
tezuma fécond qui reguoit lors que Gortez y ar-

riva ; le dixiéme Quahutimoc qui perdit la

ville de Mexique
, & en qui finit cet Empi-

re-*

Le plus heureux de tous ces Roy fut Iz-

choalt, qui par le moyen de fon coufin Tla-
caellec fubjugua les autres iix Tribus, & les

afüijettit aux Roys de Mexique.
Apres la mort de lzchoalt

,
les Electeurs qui

eftoient au nombre de fix
,
elleurent Tlacael-

îecpour Roy, comme celuy dont ils avoient

déjà expérimenté la vertu; mais il refufa ge-

nereufement cette dtgnité, difant qu’il eftoit

plus à propos pour le bien de la République

qu’on en choififtun autre que luy; que delà

part il feroit toujours prêt à executertout ce

qui feroit neceffaire pour lefervice de fEftat,

& que fans eftre Roy il ne laifferoit pas de

continuer à travailler pour le public comme
ilavoittoûjoursfaitj deforte qu’à fon refus ils

cnoifirent Montezuma premier.

CHAPITRE XVIII.

Abrégébi(torique de laprife de Mexiquepar

les Espagnols.

LEs plus malheureux Roys de cette Nation,

furent les deux derniers, Montezuma fé-

cond, & Quahutimoc, qui fuient tous deux.
• vaiii'
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vaincus par Ferdinand Cortex qui prit Mon-
tezuma prifonnier dans Ion Palais» & l’attira

finement en fan logis, où il luy mit lesfersaux

pieds, & le retint jufques apres l’execution do

Qualpopoca Seigneur de Nahutlan
,
qu’on ap-

pelle à prelentAlmerie, qui fut brullépoura-

Voir tué neufEfpagnols.
Mais remprifonnement de cet Empereur fit

foûlevertous les Mexicains contre Cortez &
les Efpagnols, contre qui ils combatirent vi-

goureufement pendant deux ou trois jours ,,

& les menaçait de les taire tous mourir

cruellement, s’ils ne rendoient leur Empe-
reur.

Ce qui fit que Cortex pria Montexuma de
monter au haur de la maifon qu’ils battoieot

rudement à coups de pierres, pour comman-
der à les lujets.de s’appaifer > ce qu’il fit;

mais s’eftantpanebé fur la muraille
,
comme

il commençoit de leur parler, ils jetterent

tant de pierres de la ruë& dedeflus les mai-
fons

,
qu’il y en eut une qui le frapa à la tem-

ple fi rudement qu’il tomba tout roide mort
à terre, finiflànt fa vie par la main de fes pro-

pres fujets quoy que contre leur volonté, au
milieu de fa ville capitale & fous le pouvoir
d’une Nation eftrangere.

Les Indiens difent qu’il eftoit de la plus no-
blefamilledetousccuxdefa lignée, & le plus

magnifique de tous les Roysquil’avoient pré-

cédé*

D’où Ton peut remarquer
*
que lors que les

Royaumes fkurriflentle plus, c’eft lorsqu’ils

font plus prés de leur ruine
, ou du moins

F é,
' de
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de changer de Seigneur, comme il paroiflpar

rhiftoirede IVloniezuma, dont la gloire & la

magnificence prefagerent la ruine decette ville

& de Tes habitans.

Apres la mort de Montezumailsefleurent
Quahutimoc pour leur Empereur, & conti-

nuèrent à batre la maifon de Cortex de telle

furie, qu’ils l’obligerent de s’enfuir de Mexi-
que avec tous les Efpagnoîs.

Apres s’dïre retirez
,

ils fo fortifièrent de-

rechef à Tlaxcallan
,
& ayant fait taire feize

Brigantins, ou dix-huit à ce que dilent quel-

ques uns
,
pour mettre fur le Lacils afliege-

rent bien-toft après Mexique par eau & par

terre, de forte que les habitans furent réduits

à une telle necefïité de vivres
,

qu’ils mou-
roient de faim & de maladie

,
en fi grand

nombre
,

que les maifonseftoient pleines de
corps morts, où ils les entalToicnt les un fur

lesautres pour cacher le miferable eftatoù ils

eftoient réduits.

Mais quoy qu’ils vififent brûler les Palais de
leur Roy Quahutimoc, &la plus grande par-

tie de leur ville confumée par le feu
,
& ré-

duite en cendres.neantmoinsils fe defiendoient

toujours de rue en rue > & dans tous les lieux

où ils pouvoient s’oppoler aux Efpagnoîs,

qui apres plufieurs fanglans .combats par

terre & par eau ayant gagné la place du
marché , & la pîufpart de la ville

,
trouve

rent les rués, lesmaifons, & les canaux pleins

de monceaux de corps morts, & ceuy qui

reftoient encore en vie apres avoir rongé

jufqu’a des écorces d’arbres > il pâlies & fi

défaits
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défaits ,

que c’dtoit une ehofc pitoyable de les

voir.

Quoy qu’ils fufïènt fi foibîes & maigres*,

qu’on pouvoit dire qu’il ne leur reftoit plus que
le cœur

,
ils ne laiflerent pas de réfuter les of-

fres que Cortezleut envoya faire, après les a-

voirfommez de fe rendre. Ils luy dirent har-

diment qu’il ne devoit point cfpercr de profiter

de leurs dépoiiilles , & que fi la fortune conti-

nuoitàîeureftre contraire, qu’ils eftoient re-

folusde bruiler toutes leur richefîes , ou de les

jetter dans le lac , & de combatre julques à

!

l’extremité tant qu’il leur reftcroit un fêuihom-
i me en vie.

Cortez voulant fçavoir ce qui reftoit encore

y à gagner, monta fur une haute Tour, d’où il

pouvoit voir toute la Ville, & jugeaqu’il y en
avoit encore la huitième partie qui relîftoit *

de forte que l’ayant fait attaquer, les pauvres
habitansqui voyoient la fatalité de îeurdefiin ,

n’en pouvant plus, prièrent les Efpagnolsde
les exterminer tout d’un coup pour finir leurs

f
miferes.

11 y en avoit d’autres qui fè tenoient fur

le bord de l’eau prés d’un pont-levis
,

qui
crioientà Cortez que

,
puis qu’il eftoït fils du

Soleil
,

qu’il priaft fon Pere de les faire pé-
rir, &s*adreiïant après au Soleil mefme , ils

le fupplioientde finir leur miferable vie
, &

ks laifïer aller jouir du repos qu’ils efpe^

!

roient de trouver auprès de leur Dieu Quet^
cavatîh.

ij |
Cortez, voyant l’extremité où efloient ces,

I fouvres mifexables r & croyant qu’a, la fin&



134 Nouvelle Relation

fe rcndroient , envoya vers Quahutimoc
,
pour

luy reprefenter la mifere de Tes fujets * qui
feruit encore plus grande s'il n’inclinoit à la

paix.

Mais quand ce malheureux Roy eut enten-
du ces propofitions

,
il fut tellement trafpor-

té de colere
,

qu’il commanda que l’AmbaC
fadeur de Cortez fuft facrifié fur le champ , &
fit donner pour réponfe aux autres Efpagnols
qui l’avoient accompagné des coups de ba-

llons, de pierres, & de fléchés, dilant qu’ils

demandoient là mort
,
& non pas la paix,

Cortez voyant l’obftinaiion de ce Prince,

apres un fi grand carnage de fes fujets, apres

tant de combats, & la perte prelque de tou-

te la Ville, envoya Sandoual avec fes Brigan-

tins d’un cofté, &Iuy fut d’un autre* pour
combattre ceux qui pouvaient encore cftre de-

meurez dans les maifcns & autres endroits

lesplus forts; maVs-il y trouva fi peu de rc-

fiflance ‘ qu’il luy fut aile de faire ce qu’il

voulut.

Onauroit cru qu’il n’y avoitpas danstoure
la Ville plus de cinq mille hommes de refte,

quandonfongeoitau grand nombre de morts

y avoit dans les rués & dans les mai-
lons ; & neantmoins dans ce dernier combat il

fut tué & pris ce jour-là plus de quarante mille

jperfonnes.

C’eftoit une chofe lamentable d’entendre les

cris & les gemifiémens des femmes &des en-

fans, & la puanteur des corps morts n’efioit

pas moins tâchcuie ny moins difficile à Ap-
porter*-

’

, Cet
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Cette nuit là Cortex fe refolut defoncofie

de finir cette guerre par un dernier exploit; &
Quahutimoc fit deiTeinde fefauver par la fui te,

& s’embarqua pour cet effet dans un canot où
ilyavoit vingt rameurs pour faire plus de dili*

gence.

Dés qu’il fut jour
,
Cortex avec fesgens &

quatre pièces de canon vint au quartier où
ce qui reftoit d’babitans eftoient renfermez ,

comme des brebis dans un parc
,

donnant
ordre à Sandoual & Alvarado qui eftoient

fur les Brigantins
,

de prendre garde à la

fortie des canots de la Ville qui citaient ca-

chez entre certaines maifons , & particu-

lièrement détacher defe laifir du Roy, fans

y
luy taire de mal * mais de le prendre en

vie.

Il commanda enfuite au refie des tiens de

faire fonir les bateaux de Mexique, &il mon-
ta fur une Tour cherchant le Roy ,

oùiiuou-
va Xihuacoa Gouverneur & Capitaine de

la Ville
,

qui fit grande difficulté de fe ren-

dre.

Il fortir apre'scela une fi grande multitude

de vieillards,defcmmes& d’enfanspour s’em-

barquer à lahafie
,, qu’ils enfoncèrent les bâ- .

teaux, dont il y en eut un grand nombre de
noyez.

Cortex deffendit à fesgens de tuer ces pau-

vres miferables ; mais il luy fut impoffibled’ar-

refies ceux de Tlaxcaîlan.
,
qui en tuèrent &

iàcrifierem pour le moins quinze mille, pen-
dant que le rcftedesgens de guerre fe tenoicat

encore fur le.s toits& ksgakriusdes maifons »



13 <5 Nouvelle Relation

d’où ils voyoient la ruine de leur patrie, pendant
que toute la Noblefle de laVille qui s’eftoit em-
barquée s’enfuyoit avec le Roy.

Alors Cortez ayant fait tirer un coup de ca-

rabine pour fignal à fes Officiers de fe tenir

prefts, il fe rendit maiftreen peu de temps de

toute cette grande Ville.

Les Brigantins pafTèrent auffi au travers de

toute la Flote des bateaux fans aucune refiftan-

ce, & abatirent d’abord l’eftendatt Royal de
Quahutimoc.

Garcie Holquin qui eftoitCapitained’un des

Brigantins , ayant apperçeu un grand canot où
il y avoit vingt rameur, charge' de gens,& eftant

informé par les prifonniers que leRoy eftoit de-

dans
,

luy donna la chaffic ,
& l’atteignit en peu

de temps.

Lorsque Quahutimoc qui eftoit fur la pou-

pe de fon canot preft à combattre, vid les ar-

baleftesdes Êfpagnols preftes à tirer, &lese-
fpées toute nues contre luy , ilfe rendit, & a-

voüa qu’il eftoit le Roy ; Garcie Holquin jo-
!

yeux d'avoir un tel prifonnier,le p» it & l’amena

à Cortez
,
qui le receut avec beaucoup de civi-

lité.

Mais lors que Quahutimoc fut après de Cor-
tez

,
il mit la main fur ton poignard, luy difant

qu’il avoit fait tout fonpoffible pour le deffen-

dre luy & les liens
,
& s’empefeher d’eftre réduit

enreftatoùil le trouvoit,* mats puisqu’il eftoit

en fon pouvoir de faire de luy cequ*ïl luy plai-

rait; qu'il le priait de luy otlerla vie
,
quîdef-

fermais neluv pouvoir elire qu*à charge apres la

.

perte de fon Empire*
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Cortex le confola du mieux qu’il pût ,

luy

.promettant qu’il ne le feroit point mourir, &
le mena dans une galerie,le priant de comman-'
deràfesfujetsqui reliftoient encore, de le ren-

dre ;<ce que Quahutimoc ayant fait, ils poferent

incontinent les armes, quoy que nonobstant le

grand nombre de morts & des prifonniers ,
ils

fullent encore plus de foixante & dix mille

hommes.
Ce fut en cette maniere-là que Ferdinand

Cortex conquit la fameufe Ville de Mexique,
le troixiéme jour du mois cPAouftl’an du Sei-

gneur mil cinq cens vingt & unjen mémoire de-

quoy l’on y célébré tons les ans ce jour-là ,

& l’on fait une Proceffion publique
,
où l’on

porte l’Efiendart Royal avec lequel la Ville

fut gagnée: Auffi peut-on dire que cette Vi-

étoirc fut suffi conliderable qu’aucune autre

que l’Âutiquité puifîè produire
,
'puis qu’un des

plus grands Empereurs del’Amcriqnc y tut tué,

& un auffi brave Capitaine qu’on y vid jamais
fut tait prisonnier.

Lefiegedura trois mois depuis que les Bri-

gantins turent apportexde Tlaxcdllan ,
prés de

deux cens mille Indiens y elloient venusaffifler

Cortex, neuf cens Efpagnnls, quatre-vingts

chevaux dix huit pièces de Canon, autant de
Brigantins

, & du moins fix mille canots:

H y eut cinquante Efpagnols de tuex , &
fix chevaux, environ huit mille Indiens des
Allicx de Cortex ;

mais des Mexicains il

y en eut plusdefix vingts mille de tuex , fans

compter ceux qui moururent de faim & de
pefte

,
& comme la plufpart de la No-

bleflfe
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blefle s’eftoit trouvée à la deffence de la Ville
,
il

'

y en eut auffi plufieurs de tuez.

11 y avoit tant de monde dans la Ville;

qu’ils manguoienr de vivres
,
&eftoient con-

traints de boire de l’eau falée* & coucher par-

my les morts , dont les cadavres rcndoient u-

ne fi horrible puanteur
,

que la pcftefc mit
parmy eux, qui en emporta un fort grand nom-
bre.

La valeur & la refolution de ces Indiens

mérité d’efire remarquée* Car quoy qu’ils fui-

fent réduits à ne pouvoir vivre que des branches

&jdes écorces d'arbres, & boire de l'eau làlée

neantmoins iis ne fe vouloient pas encore ren-

dre.

L’on doit auffi remarquer qu’encore que les

Mixicains mangeaflèm de la chair humaine

,

ils ne mangeoient pourtant que leurs ennemis ;

car s’ils fè fufient mangez les uns les autres , ou
leurs enfans , ils ne feroient par morts de faim
comme ils firent;

Les femmes de Mexique acquirent beau-

coup de réputation a ce fiege , non feulement 1

pour n’avoir pas abandonné leurs maris ny

leurs peres > mais auffi pour le foin qu’elles eu-

rent des malades & des blelTez
,
de faire des

frondes, & amafifer des pierres » dont elles jer-

toient une fi grande quantité des galeries des

maifons, qu’elles faifoient autant d’execution

que les hommes.
La Ville fut mile au pillage, lesEfpagnoîs

s’emparèrent de l’or
,

de l’argent
,
& des

plumes; & les Indiens leurs alliez prirent les

toiles de coton , & les autres meubles qu’ils

peu-^
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pcurentfàuver de l’incendie. Ainfi cettegran-

deVilleavec toute fa puiflance &fes richeflès

fut aflùjettie aux Efpagnols.

Cortez ayant oblervé que l’air de cette Ville

eftoit fort tempcré & fain
, & que fa fituation

eftoit commode, fit deflein de la rcbâtir>&d’y

eftablir le principal fiege de la Juftice de tout le

Païs.

Mais avant que d’écrire comme elle fleurit

maintenant
,

il faut que j’ajoute à ce qui a

j

efté dit de l’eftat de Montezuma& de fes Pa-

lais» la difcription de la place du marché, &
du Temple qui y eftoit lors que les Efpagnols la

1

ruinèrent.

C HA PT RE XIX.

Defcription de Vpflat de Montezuma, de

(es palais
, du Temple, & du Marché

,

lors que les Efpagnols s'en rendirent les

* maifres.

LA commodité du Lac qui eft autour de cet-

te Ville ,
fit naiftre la pcnfée aux Mexicains

de referver une grande place pour tenir le mar-
ché 4

oft tous ceux des antres lieux qui font aux

environs peuflênt venir pour acheter, échan-

ger
,
& vendre leurs marchandées ÿ ce qui leur

eftoit d’autant plus facile qu’il avoient un
grand nombre de bâteaux commodes àfaire ce

trafic.

On croit qu’en ce temps-là il y avoit fur

ce
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ce lac plus de deux cens mille de ces bâteaux*,

que les Indiens appellent Acalles, & les Efpa-
gnoîs Canots

,
qui font des canots faits cornme

des huches où 1 ’on fait le pain
,
d’une feule piè-

ce, les uns grands, les autres moindres j félon

la grandeur du tronc de l’arbre dontils- eftoient

faits.

Il eft certain qu’il falloit qu’il y en cuft poux
le moins ce nombre-là: Car dans la feule Vil-

le de Mexique il en avoit plus de cinquante

mille, quiy apportoient ordinairement des vi-

vres, ftpafloient ceux qui alloient& venoient
en la Ville j de forte que les jours de marché
tous les canaux eftoient couverts de ces fortes

de bâteaux.

Le marché s’appelle en langage IndiensTlan-

quirciti, & chaque bourgade avoit le fien parti-

culier pour vendre & acheter ; Mais ceux de

Mexique& de Tîateluico qui eftoient les deux
principales Villes , eftoient plus eonfîderables

quetous lesautres.

Car la place où l’on tenoitle marché à Me- i

xique de quatre en qua:re jours
,
qui fe fer-

mit avec des portes, eftoit Li grande
,
qu’elle

contenoit plus de cent mille perfonnes, qui y

venoient pour trafiquer & échanger leurs den-
rées

Cnaque n eftier & chaque forte de marchan-
difea oitfon lieu propre

,
qu’il n’eftoit pas per-

mis aux autres d’occuper.

Il y avoit auffi un endroit particulier pour

mettre les chofes qui tenoient beaucoup de

lieu, comme la pierre, lebois, la chaux, la

bri-
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brique, &femblables matériaux propres à bâ-

tir.

Entre les autres marchandifes qui s’y trou-

voient ordinairement , il y avoit diverfes for-

tes de nattes fines & groflfes, du charbon, du
bois , & toutes fortes de vaififeaux de terre

vernis & peints fort joliment : Des peaux de
cerf apprsûées > ians poil & avec le poil , de
diverles couleurs

,
propre à faire des fou-

liers ,
des rondaches , des bouclier , & à

doubler des corfelcts de bois. L’on y trou-

ivoit auflï des peaux de divers autres ani-

I
maux & des oyfeaux en plnme de toutes for-

tes, & de tant de -couleurs
,

qu’il ne fe pou-

voir rien voir de plus beau & de plus merveil-

leux.

Mais les plus riches marchandifes qu’il y
avoir, eftoient le fel, & des mantes de cotton

de diverfes couleurs & grandeurs , les unes

pour couvrir les lits, ou pour fe coucher déi-

fias j les autres pour fervir d’habits & de man-
teaux , & pour tipaffer les maifons.

r Ils avoient auifi d’autres toiles de cotton ,

dont les Indiens fe fervent encore aujour-

d’huy ,
pour faire des draps

,
des chemifes,

des napes
,

des fervietes ; & femblables

linges.

L’on y trouvoit encore des mantes, faites

j de feuilles d’un arbre qu’ils appellent Met!,
de Palmier

,
& de poil de lapin

,
qu’on

ellimoit beaucoup parce qu’elles eftoient

fort chaudes
,

mais les couvertures qui c-

ftoient faites de plumes , eftoient les meilleures

de toutes.

L’on
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L’on y vendoit suffi du fil fait avec du poil

de lapin, & des efcheveaux d’autre fil, de tou-

tes couleurs.

La grande quantité de volaille & d’oyfèaux

que l’on y apportoit , l’ufage qu’il en faifoient

&laraifonpourquoy ils les achetoient > eftoit

une chofe merveilleufe & furprenante : car

quoy qu’ils mangeafient la chair de fes oy-

leaux, la plume leur fervoit pour fe faire des

habits, la méfiant l’une avec l’autre fort agréa-

blement.

Mais ce qu'ilyavoit déplus beau & de plus-

riche à voir dans tout ce marché, eftoit l’en-

droit où l’on vendoit les ouvrages d’or & de

plumes : car on y trouvoit tout ce qu’on pou-
voir demander reprefenté au naturel en plumes
de toutes couleurs.

Les Indiens eftoient fi experts en cet art, &
reprefentoient fi bien un papillon, ou un au-

tre animal s des arbres , desrofes
,
des fleurs

,

des herbes & des racines
, ou quelqu’autre

chofe que ce fuft , que cela eftoit tout à fait fur

prenant & admirable.

Ce qui les faifoit fi bien reûffiren leurs ou-

vrages
,

eftoit la grande application qu’ils y
apportoient : car fouveni un ouvrier paffbit

unjour tout entier fans manger pour placer"

une plume en ion vray lieu, ia tournant &
retournant diverfes fois au Soleil & à l’orna

bre, pour mieux voit l’endroit où elle faifoit

le pi us bel effet : Aufli voit on peu de nations

au monde qui ayant tant de patience que ceûi

le-cy.

Leur Orfèvrerie eftoit aufli fort belle
,
& ils?

fai-1
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faifoient d’excellens ouvrages qu’i/s jettoient

au moule , & gravoient avec des poinçofis

de caillou.

Ils faifoient des plats à huit faces
, cha-

que face d’un métal di fièrent, l’un d’or, &
l’autre d’argent, fans qu’il y euft aucune fou-

dure:

Ilsfondoient des chauderons avec les anfes

tout à la fois
,
comme on fait les cloches en Eu-

rope.

Ils jettoient encore au moule des poiflons,

&qui avoient leurs efcailles partagées d’or &
d’argent, comme auffi des Pertoquctsquire-

muoientHa telle, la* langue}, & les ailles , &
desSingcsqui faifoient diversgeftes, comme

i de filer au fufeau , de manger des pomme»,
& femblables actions à l’imitation des au-

tres.

Us fçavoient auffi fort bien émailler ,
&

mettre en œuvre toutes fortes de pierres pre-

cieufës.

Mais pour retourner à parler du marché}
* l’on y vendoit de l’or

,
de l’argent , du cuivre

,

du plomb, du laiton, & de l’eftaim, mais fort

peu de ces trois derniers.

L’ony vendoit encore des perles, des pier-

res precieufes, diverfes efpeces de coquilles,

d’éponges
,
& diverfes autres fortes de mer-

cerie.

U y avoit auffi diverfes fortes d’herbes
, de

|
racines, & de graines, tant pour manger, que

‘ pour la medecine : Car ils avoient tous une
grande connoilfance des herbes, mefmes juf.

ques aux femmes aux enfans, la neceffité les

ayant
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ayant oblige7.de rechercher celles qu’ils s’ima*
4

ginoient pouvoir les foulager , & que l’expe-

rience avoir julbfié eftre propres à la guerifon

de leurs maladies.

Ils dépenloient peu en Médecins* quoy qu’il

y en euft pourtant quelques-uns qui fe méfiaient

de cec art
, & plufieurs Apoticaires qui ap-

portaient au marché des onguents > desfirops,

des eaux diffillées, & d’autres drogues pour les

malades.

llsguerifïoientprefque toutes fortes de ma-
ladies avec des herbes, connoifiant celles qui

eftoient fpecifiques à chaque mal $ jufques-là

qu’ils fçavoient le moyc^de tuer les poux avec

lefue d’uné herbe qui eftoit particulièrement

propre à cela. . I

L’on y vendoit auffi une infinité de fortes de

viandes, jufques à des couleuvres à qui l’on a-

voitcoupélatefte& laqueuë, de petits chiens

chaftrez, desfojuris, de rats, de longs vers, &
& même une certaine forte de terre particu-

lière.

Car dans un certain temps de l’année
,

ils
1

enlevoient avec des rezeaux un hmon pou-
dreux qui s’amafTe fur l’eau du lacde Mexique»

& qui reffembie à l’efcumedela mer* qu’ils

rafiembloient en de grands tas
, & puis en

formoient des gafteaux plats en forme de bri-
j

que.

Cette marchandée ne fe débitait pas feu-^

lement en ce marché-là, mais ils en envoyoient

auffi bien loin ailleurs en d’autres endroits
,

ils la mangeoient avec autant d’appetit que!

nous taifons le meilleur fromage de i’iturope^

ils*
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iîs croyoient même que cette e'cume eftoit
la caufe qui attiroit tant d’oy féaux fur ce lac

,

& principalement dans l’Hyver qu’il yen av oit
un nombre infiny.

L’on vendoït encore en ce marché de la
venaifon

, par quartiers ou toute entière ,
comme des chevreuils, des lievres, des la-
pins, & des chiens fauvages, & autres fem-
blables animaux qu’ils prenoient à la chaf-
fc.

'

C’eftoit auffi une chofe merveilleulè de
I voir la grande quantité des divers fruits qui
s’y vendoient , tant vers que meurs.

Et entre les autres il y avoit le Cacao qui efl:

i
gros comme une amande

, dont on fait le

i.

breuvage qu’on appelle Chocolatte, qui eft
affez connu à prefent en Europe, qui leur

[

fervoit non feulemcnt d’al imcnt
,
mais au fli de

! monnoye courante dans le pays*

A prelènt tîx ou fept vingts des plus greffes de
cesamandes, ou deuxeensdes moindres-val-
lent une reale de cinq fols, avecquoy les In-
diens achetentce qe’ils ont beloin; car avec
quatre ou cinq Cacaos ils peuvent avoir des
(fruits & lemblables denrées.

L’on y trouvoit aulîi diverfès fortes de
couleurs & de belles teintures

, qu’ils fai-
foient avec des rofes

,
des fleurs

, des fruits,
^es écorces d arbres, & autres chofes fembla-
(bles.

Toutesccs marchandifes & plufieurs autres
;fe vendoient en ce grand marché

, &
pans tous les autres moindres qui eftoient
ien d’autres endroits de la ville

, où tous
1* Poffli I. Part. Ce les
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les marchands payoient pour leurs boutiques &
pour leurs cftaux un certain droit au Roy

,
qui

les devoit aufli garantir des larrons
,
ayant

pour cet effet fes Officiers qui alloient &
venoient inceffammment par le marché, pour

découvrir ceux qui auroient volé quelque cho-

fe.

Il y avoitau milieudece marché unemaifon,

qu’on pouvoit voir de tous les endroits de cet-

te ptace, où il y avoit ordinairement douze

vieillards pour juger toutes fortes deprocezà

différends.

Leur commerce fe faifoit en troquant ou

échangeant une chofb pour une autre ; l’un

donnoit une poule pour une gerbe de ma-

hisi d’autres donnoient des mantes pour du

fol
,
ou des Cacaos qui leur fcrvoient de mon-

noye.

Ils avoient des mefures pour mefurer leurs

grains & leurs bleds s & d’autres qui eftoient

de terre pour l’huile, & le miel, & les vins,

qu’ils faifoient des palmiers & d’autres arbres &
racines. _

Que fi quelqu’un vendoit à fauffe melure ,
il

cftoir chaftié
,
& l’cnbrifoit fes mefures, gar-

dant ainfï l’équité naturelle dans leur négoce,

quov qu’ils fuflent encore payons, écnecon-

nufïent point le vray Dieu
,
mais adorallent

les Idoles, & les Démons, à qui ils avoient

dédié des temples & des autels ,
où com-

me dit le Prophète David au Pfeaume io£.

ils facrifioient aux Diables leurs fils & leurs

filles.
.

Le Temple s’appelle en langue Mexicaue,
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Teucali s qui eft un motcompofédeTeutlqui
lignifie Dieu, & Calti qui veut dir.e maifon

-

deiorte que ee mot- la veut dire proprement la
maifon de Dieu.

Il yîavoit plufieurs Temples dans la ville de
Mexique

, accompagnez de tours ou de clo-
chers

,
avec des chapelles& des autels où leurs

Idoles eftoient placées.

Tous leurs Temples eftoient bâtis fur un mê-
me modèle

,
dont le pareil ne s’en voyoit point

ailleurs: C’eftpourquoy je eroy qu’il fuffirade
décrire le plus grand

, pour avoir connoiflànce
de tous les autres.

Ce Temple eftoit quarré
, chaque cofté de

la longueur d’un trait d’arbalefte, ayantquatre
portes

,
dont trois répondoient aux trois chauf-

fées, & l’autre à un endroit de la ville vis à vis
d’un belle rué, où il n’y avoit point de chauf-

I

lée.

j

Au milieu de ce quarré il y avoit une mon-
I

tagne artificielle faite de terre & de pierre auffi
>
de figure quarrée, chaque cofté de cinquante
toiles de haut, bâtie en forme de pyramide
à la reférve que le haut n’eftoit pas aigu

**

mais uny & plat contenant dix toiles en

I

quarré.

Du collé d’Occident il y avoit un degré de-
puis le bas jufquesauhaut, qui contenoit cent
quatorze marches de pierre

,
où l’on voyoit in-

sicefiamment des profites monter & defoendre en
[grande ceremonie, & menant avec eux des
ihommes qu’ils alloientfacrifîer.

Au lommet de ce Temple ou de cette pyra-
mide, il y avoitdeuxgrandsAutelséloignez l’uii

G z de
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de l’autre maïs fi proches du panchantdela
muraille qu’à grand’ peine on pouvoit pafifer

•entre deux.

L'un eftoit fitué à lacfroite, & l’autre à la

gauche v tous deux de la hauteur de cinq pieds,

dont le derrière eftoit reveftu de pierre
,
&

•peint de diverfes figures laides & monftrueu-
fes.

Les Chapelles eftoient de mafionnerie&de
charpente ,

fort bien travaillées
,
chacune avoit

trois eftages l’un fur l’autre foutenus par des co-

lomnes, deforte qu’elles rdfembloient à des

tours àcaufe de leur hauteur
,
& donnoient un

grand ornement à la ville.

Du haut de ces Chapelles l’on pouvoit

voir toutes les villes & bourgs qui eftoient

haftis autour du lac ; deforte que cela fai-

foit une des plus belles perlpecîives du
monde.
Momezuma y fit monter Cortez & les autres

Efpagnols, pour leur faire voir par oftenta-

tion la grandeur de ta ville
,
& leur monftra tout

,

l’ordre du Temples depuis le bas jufques au

haut.

11 y avoit aufii un certain endroit où leurs

Preftres ceîebroient le fervice fans eftre dé-

tournez de perfonne, & faifoient leurs priè-

res le vifage tourné vers le Soleil levant, au

pied d’un Autel où il y avoit une grande Ido-

le, comme il y en avoit auflï furies autres Au-

tels.

Outre cette -tour qui eftoit fur la pyramide»

il y en avoit quarante autres grandes &
petites , qui dependoient des autres peurs

Tcm-
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Temples qui eftoient dans la mefmeclofturc,

lefquels quoy qu’ils fuffent de meimc ftrudure f
ne regardoietit pas pourtant vers l’Occident,

mais du Collé des autres parties du inonde,

pour mettre de la différence entr’eux & le grand

Temple.
Ces Temples n’eftoient pas égaux 5 mais

il y en avoir quelques uns plus grands que les

autres; & chacun eftoit dédié à un Dieu parti-

|

lier*

Entre les autres il y en avoir un d’une figu-

re ronde, qui eftoit confacré au Dieu de l’air

!

Que calcouatl, qu’ils avoient bâti en rond à

l’imitation du mouvement de l’air quieft circu-

i

laire.

|
A l’entré de ce Temple i! y avoit une porte

j

qui eftoit faite comme la gueule d’un iérpent »

toute ouverte & montrant lesdens, qu’on a-

j

voit peintes auffi bien que les gencives ;de.lqrte>

^ue^çMgoîip
y
une, phfde^tout

t
à rau . h-or rj^Le^àj

;

voir & principalement aux ^hréftiens à quf)
* cela reprefentoit comme- une des portes de
1

l’Enfer.

Il y avoit encore d’autres Teucallis dans la

ville, qui avoient auffi des degrez-par oùi’on
montoit en haur en trois diffèrens endroits i

1

Et chacun de ces Temples avoir une maiibn

[

àfoy, auffi bien qu’un Dieu particulier
,
avec

i des preftres & toutes les choies qui eftoient ne-

‘

|

cefïaires pour fon 1er vice.

Mais proche du grand Temple,il y avoir plu-

•; fleurs mai fon où logeoient grand nombre de

preftres,qui avoient chacun des rentes & des re-

venus pour leur entretien.

G 3 II
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Il y avoit de plus à chaque porte de ce Tem-
ple une grande falle, avecpluficurs logemens
au deflfus & autour

,
qui fervoient d’arfenal à la

ville, leur penfée eftant que la force & ladef-

fenfe d un pays dépend delà maifon de Dieu
;

j

c’eft pourquoy ils y avoient mis le magafin de

leurs armes.

Ils avoient aufli d’autres maifons obfcures

,

pleines d’idoles grandes & petites faites de di-

vers métaux, qui eftoient toutes baignées de

fang
,
ce qui les faifoit paroiftre noires & fales ;

parce qu’on les en frotoit tous les jours quand
on facrifioit quelqu’un ; il y en avoit même plus

d’un doigt d’épais fur les murailles
, & plus d un

pied fur la terre ; ce qui rendoit ces lieux abomi-
nables

, & pleins d une puanteur diabolique.

Les Preftres qui frequentoiênt ces Oratoires

ne permettoient pas qu’aucun y entrait* ficc

n’eftoit quelque perfonne de qualité, à condi-

tion de donner un homme pour eftre facrifié

,

que ces minières du démon égorgeoient* &
apres avoir lavé leurs mains dans fonfangen
afpergeoient leur maifon

,
& leurs Idoles.

Pour la commodité de leur cuifine
,

il y avoit

un grand refervoir d’eau, qu’on rempliffoit tous

'les ans une fois un conduit qui venoit de la

grande fontaine de la ville.

Dans les autres endroits de cette cîofturc* il

y avoit de certaines places où l’on nourriflbit

de la volaille, & des jardins plantez de beaux ar-

bres
,
où Ton cultivoit aulfi quantii é d’herbes &

de fleurspour l’ornement des Autels*



des Indes Occident. I. Part. I yi

CHAPITRE XX.

Defcription d'un Temple , & des richejjes ad-

mirables Cefurprenantes que l'ony voit.

CETemple eftoit fi riche
,
qu’il y avoit plus

de cinq mille perfonnes tous les jours qui y
eftoient employées, & y avoient leurlogement

&leur nourriture.

Pour l’entretien de ce Temple & de ceux qut

y eftoient employez, il y avoit plufieurs^illes

& bourgades qui eftoient obligées de le fournir

de pain, de viande, de poiftbn, & de toutes les

autres choies dont ils avoient befoini & particu-

lièrement de bois à bruller: car ils en conlu-

moient beaucoup plus qu’on ne faifoit à la Cour
i du Roy.

Tous ces Preftres vivoient fort à leuraife, &
\«
ne faifoient rien que s’occuper au lervice de

I leurs Dieux > qui eftoient en grand nombre, &
f avoient chacun non feulement un culte parti-

culier, mais auffi un ordre de Preftres diftingué

i des autres.

11 avoit plus de deux mille Dieux en la ville

|
de Mexique; les principaux s'appelaient Vir-

f zilopuchtli <§? Tezcatlipuca ,dont les ftatuèsde

' pierre eftoient placées au haut du Temple fur

les Autels.

Elles eftoient auffi grandes que des géants,

i
toutes parfumées de perles, de pierres pre-

cieufes
,
& de pieces^d’or travaillées en figures

G 4 d’oy-
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d’ovfeaux , de belles , de pciffons „& de fleurs»

Enrichies d’émeraudes
,
de turquoifes, de calcé-

doines
, & d’autres petites pierres fines, & cou-

vertes d’une toile fine qu’ils appellent New, de
forte que lors que la toile eftoit oflée

,
elles fur- i

prenoient par leur beauté j & jetroient un mer-
veilleux éclat*

Cesdeux Idoles eftoient ceintes chacune d’u -

ne grande ceinture d’or faite en forme de fer-

pent, & avoient autour du coluntourdedix
cœurs auffi d’or pur , avec chacune un mafqne
& des yeux de verre, & l’image de la mort qui

eftoit peinte fur leur gorge»

Iiscroyoienrque ces Dieux là eftoient freres;

que Tezcatiipuca eftoit le Dieu de la providen-

ce, & Vitzilopuchtli leDieu de la guerre
,
qu’ils

honoroient & craignoient pardeflus tous les au-

tres.

Il y avoit encore un autre Dieu dont l’image

eftoit plantée fur le fommer de la chapelle des

Idoles, qui eftoir auffi en finguliere veneratiou

par deflus tous les autres.

Ce Dieu eftoit fait de toutes les fèmences qui

croifloient en ce pays-là
,
qu’ils reduifoient en

farine, & la paiftriffoientavec lefangdesenfans

&des filles vierges
, à qui Ton ouvroit la poi-

trine avec des raifoirs pour en tirer le cœur,
qu’ils offroient comme des prémices à leurs

Idoles.

Ils confacroient particulièrement ceîle-cy

avec grande pompe & magnificence & beau-

coup de ceremonies, en la prelènce de tous

les habitans qni s’y rendoient en foule ,

& comme la conlecration eftoit faite ,
les

devors
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dévots y attachoient des pierres precieufes
,
des

lingots d’or , & femblablcs bijoux.

Apres c^ue cette ceremonie ertoit achevée, il

!

n’y avoit plus perfonne qui peuft toucher cette

!

te Idole > ny entrer en fa chapelle
,
que ceux qui

i ertoient Tlumacaztli
-,

c’efl: à dire Preftresde

Ion ordre.

Us rornpoient cette Idole
,
& en faifoient

une nouvelle de temps en temps avec d’autre

1 parte qu’ils paitrifloient tout de nouveau corn-

; me la première, & diftribuoientîa vieille par

petites parcelles au peuple
,

chacun s’erti-

j niant bienheureux d
?
cn avoir un morceau

,

|

& particulièrement les foîdats qui cro*

\

voient que cela leur ferviroit beaucoup à la

guerre.

A îaconfecration de cette Idole il y avoit

auffi.un certain valé plein d’eau qu’on benif-

; fou avec diverfes paroles '& ceremonies, &
qu’on gardoitreligieufèment au pieddePAu-

i tel pour en facrcr le Roy lors de ion couron-
nement

,
.& bénir les Generaux des armées au

commencement de laguerre, leur endormant
un peu à boire.

Au dehors de ce Temple vis à vis la

|

principale porte, environ à un jet de pierre

|

ii y avoit comme une forme de theatre plus*

I long que large fait de chaux & de pierre.

avec des degrez pour y monter, & entre

|

chaque pierre de lu muraille fon y avoit en-

té une telle de mort qui avoit les dents en de-
hors. * .

Au pied & au haut de. ee theatre II y a=*

voit deux tours qui u'eftoient bâties, que de

G ’f , ^
chaux
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chaux & de teftes de morts, qui montroient
auiïi les dents en dehors comme celles de la

muraille, qui eftoit une choie fort hideufe à

voir.

Sur le haut dutheatreil y avoit faisante &
dix pieurà cinqoufixpiés l’un de l’autre, qui

avoient diverfes branches de piquets depuis le

bas jufqu’au haut foûtenuës par de certains ap-

puis
, & en chacun de ces piquets il y avoit cinq

teftes de morts embrochées par les temples.

La première fois que les Efpagnols entrè-

rent dans la ville de Mexique comme amis
,
&

avant la mort de Montezuma> ils vifîterent tous

ces lieux-là, où deux d’entr’eux nommez An-
dré de Tapia & Gonialve de Ombrie, s’ef-

tantamufez par curiofité à confîderer les cel-

tes qui eftoient fur ees pieux & fur ces mar-
ches

,
trouvèrent qu’il y en avoit cent trente

lîx mille*

Les autres tours en eftoient toutes remplies

,

de forte que le nombre en eftoit prefqu’infini,

& il y avoit des gens qui ne faifoient autre

chofe que de r amafler les teftes quand il en tom-

boit quelqu’une, ou en remettre une autre en

fa place, afin que lenombre y fuft toujours com-
plet.

Mais ce qui eftoit de plus remarquable & de

plus étonnant, c’eftque toutes ces teftes eftoient

des prifonniers qu’ils avoient faits fur leurs en-

nemis^ qui avoient efté facriftez dans ce Tem-
ple

,
qui avec toutes ces tours & ces autres abo-

minations fut renverfé par terre & confumé par

le feu, lors que les Efpagnols fe rendirent les

maiftresdela ville. * _
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Enccmefme temps toutes les belles maifons

de Montezuma que j’ay décrites cy-delTus avec

fesjardins , & lesautresTemplesde la ville, &
la place du marché,furent tous renverfez & rui-

nez de fonds en comble; de forte qu’il ne rcfta

rien de tout ce qui pouvoit fervir à conferver la

mémoire de la grandeur & de la magnificence

de la ville de Mexique.
Mais Cortez confiderant la réputation de

cette Ville, & l’autorité qu’elle avoir eue fur

les nations voifines, avec la commodité delà
fituation, la fit rebâtir de nouveau & la parta-

gea entre les Conquerans
,

après avoir marqué
les places pour les Eglifes, les Marchez , l’Hof-

1 tel de ville
,
& les autres lieux necefifaires au Pu-

blic.

CHAPITRE. XXL

Du partage quefit Cortez, entre les Conque-

rans
,

des principaux Palais £r quartiers

de la ville de Mexique
5
Cr ce qu'il de-

fiina pour l'Hofiei de ville
, les Egli~

fes , autres édifices publics
; avec Pé-

tât prefent de cettegrande ville Cr des en-

virons*

I
?'

7 L fepara la demeure des Efpagnols de celle

JLdes lndien?,eu forte qu’encore à prefent l’eau

G 6 pafie
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pafife entre deux , &lesfepare les uns d*avecle$
autre.

Il promit à tous ceux qui eftoient natifs de
la ville, ou aux. autres qui y voudroient venir

demeurer y du fonds pour y bâtir des maifons

,

dont leurs enfans pourroient heriter après leur

mort, avec pîufieurs autres privilèges qu’il

leur donna, afin d’attirer par ce moyen un plus

grand nombre de perfonnes pour repeupler la

ville.

11 mit aufii en liberté Xitivaco General des

troupes de Mexique, & luy donna une rue en-

tiers
,
& le fit chef de tous les Indiens de la.

ville..

11 donna aufii une autre rue à Dom Pierre

Montezuma filsdudeffunt Ray Montezuma
>

afin de gagner par ccs largefies ramifié & l’ap-

plaudiflement du peuple.

Il diftribua encore quelques petites Ifies &
certaines rués à d’autres Gentilshommes pour

y bâtir & les habiter j de forte que par ce mo-
yen toutes les placesfurent partagées

,
& cha-

cun commença de travailler à bâtir aveejoye-

& avec une diligence incroyable.

Auffi-toft que la renommée fe fut épanduë

que Ton rebâtiffoit la ville de Mexique, il y
vint tant de monde pour toüir de la liberté &
desprivilegesque Cortez avoit donnés à fesha-

bitans, que c’eftoit une chofemerveilleufede

voir le grand abord de ceux qui y venoient de

tous codez, le nombre des hommes & des fem-

mes eftant fi grand qu’ils occupoient un efpace

de trois milles de tour.

Gomme
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! Comme ils travailloient beaucoup , & man-

geoientpeu, plufieursde vinrent malades, &
3a pelle fe mit parmy eux,en forte qu’il en mou-
rut un nombre pretque infiny.

Car leur travail eftoit fort, parce qu^ilfalioit

qu’ils portaffent lur leurs épaules
,
ou tiraflfent

apréseux
,
la pierre, la terre, le bois, la chaux

,
la

brique
,
& tous les autres matériaux necdTaires

!

à bâtir.

Enfin peu à peu la ville de.Mexique fut rebâ-

tie
,

contenant cent mille maifons beau-

boup plus belles & meilleures que les ancien-

nes.

Les Efpagnols bâtirent leurs maifons à la

mode d’Efpagne * & Cortez bâtit la fienne

! fur les fondemens de celle de Montezuma,
qui vaut à prefent quatre mille ducats par an
& on l’appelle le Palais du marquis de la

Vallé, parce que le Roy d’Efpagne donnai
Cortez & à -Tes heritiers la grande vallée de

s Guaxaca.
Ce Palais eft fi magnifique

.
que comme j’ay

dit cy devant, l’on a employé fept mille pou-
tres de cedreen fa charpente*

ils firent auflide beaux canaux, qu’ils cou-
vrirent avec des arcades pardefius pour les

bringantins qui fervirent à la prile.de la ville:

Et l’on voir, encore aujourd’huy ces canaux-là,

qu5
iîs entretiennent foigneufement pour

conferver la mémoire de cette grande expé-
dition.

Ils condamnèrent & remplirent lesruësou
canaux d’eau qui efioient dans la ville, &Pon
a bâti delfus quantité de belles maifons ; de

C : forte
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forte que Mexique n’eft plus bâtie comme elle

eftoit autrefois ; & particulièrement depuis

l’année 1634 il s’en faut beaucoup que l’eau

n’en approche fi prés qu’elle avoit accoutumé
de faire auparavant.

Le Lac jette par fois une vapeur fort puante;

mais fins cela c’eft un lieu fort fain & temperé
à caule des montagnes qui l’environnent, &
pourveu de toutes chofes necefifaires à la vie > à

caufe de la fertilité du pays, & la commodité
du lac.

Mexique efi à prefent une des plus grandes
villes du monde, à caufe du grand efpace qui

efi occupé par les maifons des Efpagnols& des

Indiens*

Et quelques années après la conquefte
,

c’eftoit la plus belle ville de’toutes les Indes,

& qui -fleuriiToit le plus en armes & en
loix.

Il y avoit cy-devant pour lemoinsdeux mil-

le habitans qui avoient chacun un cheval à

i’efeurie
, & des armes & un équipage fort

îefie.

Mais à prefent que tous les Indiens des

payscirconvoifins ont efié afiujettis ,
& mef-

me la plufpart anéantis principalement autour
de Mexique où l’on ne craint plus qu’ils fe foû-

îevent contre les Efpagnols, l’exercice &
la Profeffion des armes ont efté entièrement

négligez.

Les Efpagnols vivent en fi grande aiïii-

rance en cette ville, qu’il n’y a ny portes,

ny murailles > ny battions
,
non plus que de

tours, de plate-formes, d’Arfenal, de mu-
ni-
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nitions ,

ny de canons pour la deffendrc con-

tre les ennemis domeftiques&eftrangers, cro-

yant que Saint-Jean deU lhua eft allez fort pour

les garantir contre les invafions de ces der-

niers.

Mais c’eft une des pins riches villes qui

foit au monde pour le commerce ,
parce que

par la mer duNord il y a plus de vingt grands

navires qui viennent d’Efpagne tous les ans

aborder à Saint-Jean deülhua, chargez non
feulement des meilleures marchandées de
l’Efpagne

, mais auffi de tous les autres pays
i delà chreftienté, qu’on transporte par terre à

Mexique.
Par la mer du Sud elle trafique dans tous

les endroits du Peru j mais fur tout fon

négoce eft très confiderable dans les Indes

Orientales , d’où elle tire des marchandi-
fes

,
non feulement des lieux qui font ha-

bitez par les Portugais
,

mais auffi du Ja-

^

pon & de la Chine
,

par l’entrepoft des

Philippines ; où l’on envoyé tous les ans

deux grands Galions avec deux autres moin-
dres vailïèaux , & en mefme temps il en
revient un pareil nombre à Acapulco , où
ils déchargent leurs marchandées pour les ap-

porter par terre à Mexique
, comme on fait

celles qui déchargent à Saint-Jean de Ul-
hua.

Il y a auffi dans la ville une Monnoye » où
l’on fabrique en efpeces l’argent que l’on y
apporte en barres & en lingots des mines
de Saint-Louis de Sacatecas, qui e!t à qua-

tre*
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tre-vingts lieues au Nord de Mexique.
Les Efpagnols fe font encore avancez plus

de cent lieues au delà de Sacatecas
,
où ils

ont alïujetti beaucoup d'indiens & découvert
quantité de mines , ce qui les a obligez d’y
bâtir une ville qu’ils ont nommée la nouvelle
Mexique.

Les Indiens de ces quartiers là font fort vail-

lans, deforte qu’ils donnent bien des affaires

aux Efpagnols qufont aiïezde peine à &’y main-
tenir.

On croit pourtant qu’ils pafïeront encore plus

outre
,
jufques à ce qu’ils ayent aflujetti tout ce

pays-îà - qui fans doute aboutit à nos Colonies

de la Virginie & aux pays voilins qui font dans le

mcfme continent.

Il y a de plus une fort belle univerfité à Mexi-
que , que le Vice-Roy Dom Antoine de Men-
doze a fait bâtir.

Lors qu’on rebâtit cette ville il y avoit gran-

de différence entre un habitent de Mexique
& un conquérant ; Car ce nom efloit un titre

d’honneur qui n’appartenoitqu’à ceux qui a-

voient conquis ce pays, à qui le Roy d’Ef-

pagne donnoient des terres & des rentes,

pour eux & leur pollerité ; au lieu qu’au-

contraire ceux qui n’clloient que (impies ha-

bitans payaient une rente tous les ans pour

la maiion où ils faifoient leur demeure dans la

ville.

G’eft ce qui a rempli tou: es les provinces

de l’Amerique de gens qui prennent la qua-

lité de gentils-hommes- entre les Efpagnols?

Car chacun d’eux encore aujourd’huy prétend

eûtes
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1

eftre décendu d’un Conquérant quoy qu'il

foit auffi pauvre que Job, & fi on leur de-

mande qu’eft devenu leur bien
,

ils refpon-

dent que la fortune le leur a o(té
,
mais qu’el-

le ne lçauroit leur ravir l’honneur & laqua-

|

lité.

L’on voit même de pauvres favetiers , ou
des charretiers qui vont gagner leur vie dans

: le pays avec une demy-douxaine de mulets,

quife difent eftre ififus de ces premiers bra-

ves; que s’ils s’appellent Mendoza ou Gufman,
ils feront ferment qu’ils décendent de la famil-

j

le des Ducs qui portent ces noms là en Lf-

|

pagne, d’où leur aycul eftoic parti pour pair

I 1er à la conquefte de l’Amérique, & qu’il a

J

affujetti des pays entiers à la Couronne d’ h te

j

pagne, quoy que la fortune leur aittournéle

i dos,'& qu’ils loient contraints à prêtent de

|;

rcppyrii le.nrs; ha bits déwhir» i d’umpim f maa-
<tcéa toùt'U'fëï

J

. v'C '

.*

Lors que la ville de Mexique fut rebâtie, &
f que l’on y eut eftably des juges. & des Ma-
!

giftrats avec tous les autres Officiers neceflai-

res, la renommée de Cortex & de cette ville

|

s’épandit incontinent dans les Provinces éloir

gnées; de forte qu’elle fut bien-toft repeuplée

par les Indiens, & par les Elpagnols
,
qui

:

peu de temps apres conquirent plus de quatre

cens lieues de pays qui furent tous affujét-

tis au gouvernement du Siégé roy aide Mexi-
que.

Mais depuis ce temps-là je puis dire qu’elle

a encore eité rebâtie une féconds fois par les

Efpagnols qui ont détruit la plufpart des In-

diens*
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diens. Car je n’oferois dire qu’il y a à

prêtent cent mille maifons , comme il y
avoir peu de temps apres la conquefte, dont
la plus grande partie eftoit habitée par des in-

diens.

Les Indiens qui y font aujourd’huy demeu-
rent dans un des faux-bourgs de la ville qu’on

appelle Guadalupe
,

qui lors que j’y eltois

en l’année i<52y. pouvoit avoir environ cinq

mille habitans : mais depuis ce temps-là la

plufpart font péris par le mauvais traitement

que les Efpagnols leur ont fait, &par le tra-

vail qu’ils leur ont fait faire pour détourner

l’eau du lac.

De forte qu’à prefent il ne Içauroit y avoir

plus de deux mille Indiens naturels, & envi-

ron mille autres de ceux qu’ils appellent Mc-
ftifs qui ont efté engendrez de la race des Efpa-

gnoîs & des Indiens: Car il y a plufieurs

pauvres Efpagnols qui fe marient ayec des In-

diennes
; & d’autres qui ne fe marient pas avec

elles , mais qui trouvent alTez de moyens pour
les débaucher.

Ils ufurpent de jour en jour le peu de fonds

far lequel leurs maifons font bafties
,
& de

trois' ou quatre maifons d’indiens ils en bâ-

tiffent une belle & grande à la mode d’Ef-

pagne avec des jardins & des vergers ; de-

forte qu’à prefent la ville de Mexique eft

prefque toute rebâtie de belles & grandes

maifons qui ont chacune leur jardin pour
fervir de divertiffement à ceux qui y demeu-
rent.

Leurs bâtimens font faits de pierre & de

bonne
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bonne brique; mais ils ne font pas eflevez,

àcaufe qu’il y fait fouvent des tremhlemens
de terre qui mettroient leurs maifons en dan-
ger de tomber fi elles avoient plus de trois éta-

ges.

Les rues font fort larges, de maniéré que
trois carofles peuvent aller de front dans celles

qui font les plus étroites
, & pour le moins

fis dans
t
les plus larges ; ce. qui fait que la

ville paroift beaucoup plus grande qu’elle ne
l’eft.

Lors que j’y eftois l’on difoit qu’il y avoit

environ trente ou quarante mille habitansEf-

pagnols, qui font fi fiers & fi riches qu’il y en
avoit plus de la moitié qui entretenoient un ca-

roflè ; de forte qu’on croyoit pour certain qu’il

y avoit plus de quinze mille carofles en ce

temps là dans la ville.

C’eft aufli nn commun proverbe en ce pays-

là
,

qu’il y a quatre belles chofos à Mexique
:

les femmes , les habits » les chevaux
, k les

l'ruës.

Mais j’y puis encore ajoufter la beauté des
carofles de la Noblcfle

,
qui font beaucop plus

•riches que ceux de la Cour de Madrid
,

fit de
tous les autres royaumes de l’Europe : car pour

;

les enrichir on n’y épargne point l’or , l’argent,

l

ies pierresprecieu.es, le drap d’or, ny les plus

jj

belles lbyes de la Chine.

De plus ils a joufient encore à la beauté de
leurs chevaux des brides enrichies de pierres

precieufes & de fers d’argent, pour faire paroif-

tte leur équipage plus pompeux & plus magni-
fique.

Les
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Les ruçs des V illes de la chreftienté n’appro-

chenc point delà netteté de celles cy, & en-

core moins de la richeffe des boutiques qui leur

fervent d'ornement; mats ftir toutes celles des

Orfèvres font dignes d’admira r ion
,
à caufe des

grandes richeffes & des beaux ouvrages qffon y
voit*

Les Indiens
,
& les Chinois qui ont embraf-

fé la R ligion chreftienne & qui y viennent

tous les ans, ont tellement achevé de perfe-

ctionner les Efpagnols en ce meftier-là y qu’à

prefent ils font des ouvrages admirables*

Le Vice-Roy qui palis dans ce païs -là l’an-

née \ 6 i y. fit faire un papegay
,
(quieftunoy-

feau plus grand qu’un fa and) d’or d’argent,

&

de pierres precieufes, ajuiiées avec tanr d’art

pour reprefemer la naiveté des
r
urnes decet

oyfeau, dont il vouloit faire prêtent au Roy •

d’Efpagne > qu’il iut eftimé quinze cens mil-

le düCa.<*

Dans le Couvent des jacbbîns il y a uner

lampe d’argent dans l’Eglife, qui a:roiscens

branches ou chandeliers pour y mettre à cha-

cune un cierge;& cent autres petites lampes qui

y font jointes pour y mettre de l’huile
/
qui font •

toutes faites d’un ouvrage different fi rare & ti

beau
,
que ces pièces font eftimées quatre cens

mille ducats.

La quantité qu’il y a de ces beaux ouvrages

danslesboutiquesdesOrfevies, rend par con-

iéquent les rués où elles font,non feulement ri- f

ches, maisauffi belles & agréables.

A ce qu’on dit de la beauté des femmes ,
je,-

puis ajoûter la grande liberté qu’elles ont de;

jouer



des Indes Occident. I. Part. i6f
joüer, qui eft telle que la nuit & le jour ne font

pas aflés longs pour achever une prime, quand
elles font commencée ; de force que le jeu

leur eft fi ordinaire qu’elles invitent les hom-
mes publiquement d’entrer chezelles pour
joüer.

Comme il m’arrïva un jour que jemepro-
menois dans les rues avec un autre Reli-

gieux qui avo'it paflTé cette année en cepaïs là

avec moy : Une Demoifelle de grande naiffàn-

^ ce ceconnoiftant que nous eftions des Chape-
tons ,

qui eft le nom qu’ils donnenr la première

année à ceux qui viennent d’Efpagne
,
nous ap-

pella par fa fenêtre,& apres nous avoir fait trois

ou quatre petites demandes de ce que nous (ça-

[

vionsde FElpagne, elle nous demanda fi nous
I me voulions point entrer & joüer une partie de

I

prime.

Les hommes & les femmes font des dépen-

;

fes extraordinaires en habits, qui fontlapluf-

part d’étoftes de fbye , ne fe fervant gueres

>
de draps ? de camelots

,
ou de fembiables

étoffes.

Les pierres precieufes & les perles v font

! tellement en ulage, & leur vanité eft fi gran-

de en cela
, que c’eftune chofecommune de

voir des cordons & des rofes de diamans aux
chapaux des gentils-hommes, & des cordons

S

1 de perles à ceux des artilàns & gens de me-
! ftier.

il n’eft pas mefines julqes aux filles Nc-
grefïès & elclaves bafanées qui ne portent des

tours de col & des bracelets de perles , a-

vcc des boucles d’oreilles où il y a toujours

quel-

l'-'W
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quelque pierre precieufè de valeur.

L’habit ou l’ajuftement de ces femmes
Negres & Mulâtres eft fi lafcir

,
& leurs fa-

çons de faire fi charmantes
,

qu’il y a plulîeurs

Ëfpagnols, mefmes d’entre les gens de qua-
lité

,
qui melprifent leurs femmes à caufe

d’elles*

Elles portent d’ordinaire une jupe d’étoffe

de loye ou de toile chamarréé de paflèmens

d’or ou d’argent
,
ave c un grand ruban de foye

de couleur vive frangé d’or, dont les bouts

defeendent jufques au bas de leur jupe devant

& derrière.

Leurs chemifettes font faites comme des

corps de jupe avec des bafques, fans manches,
& lacées avec des lacets d’or ou d’argçnt.

Celles qui font en réputation, portent auffi

des ceintures d’or enrichies de perles & de

pierres precieuies-.

Leurs manches font de toile de Hollande

ou de la Chine fort larges
,
& ouvertes au

bout, enrichies de broderie, lesunesdefoye

de couleur
, & les autres de foye > d’or &

d’argent, & pendantes prefque jufques à ter-

re.

Elles couvrent leurs cheveux avccunecoif-

fe ouvragée ,
& en mettent une autre pardeflus

qui eft d’un rezeau de foye, qu’elles attachent

avec un beau ruban de foye, ou d’or & de

foye
,
qui croife fur le haut du front y fur le-

quel il y a toujours quelques lettres en brode-

rie, qui expriment quelque vers ,
ouquelque

penlce d'amour.

Leur fein eft couvert d'une toile fine qui \

prend
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prend au deflus de leur tour de col en forme
de mentonnière} & quand elles fortent delà
maifon elles portent une mante de toile de li-

non ou de Cambray* autour de laquelle il ya

un paflèment fort large
,
que quelques-unes

font paflèr fur leur telle, en forte que leur lar-

geur ne paflè pas le milieu du corps , afin qu’on
puilfe voir leur ceinture& leurs rubans, mais
les deux boutsde devant touchent prefque juf-

ques à terre.

. Il y en a quelques-unes qui ne portent leurs

mantes que fur uneefpaule, & la paflànt fous

le bras droit rejettent l’autre bout fur l’épau-

le gauche
,

afin de pouvoir remuer le bras
; droit

, & montrer leurs belles manches en

f
marchant dans les rues? mais il y en a d’au*

i très qui au lieu de ces mantes fe fervent d’une

riche jupe de foye, qu’elles jettent une par-

j

tie fur l’efpaule gauche , & portent l’aütre

: avec la main droite > ayant pluftoli la mine
de garçons débauchez que d’honneftes fil-

} les.

Leurs fouliers font hauts,& ont plulieurs fe-

melles qui font garnies par dehors d’un bord
1 d’argent attaché avec de petits doux d’argent

;

qui ont la tefte fort large.

La plus grande partie de ces filles font des

I efclaves
,,
ou l’ont eûé auparavant

,
l’amour

!' leur ayant donné la liberté pour afïujettir les

âmes au péché & au démon.
Il y a une infinité de ces Negres & de ces

Mulâtres de l’un & de l’autre fexe qui font

devenus fi orgueiliieux & fi infolens, que les

Efpagnols ont eu peur plulieurs fois qu’ils ne

vinf-
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vinffent à fe foûlever & a fe rebeller con-

tr’eux*

J’ay au (fi oliy dire à quelques Efpagnols

qui a voient plus de pieté & de religion que
les autres

,
qu’ils craignoient que Dieu ne

deftruifift cette ville, & n’afïujectift le pays

a quelqu’autre nation > àcaufe de la viefcan-

daieufe de ces gens-là , & des crimes que
les principaux hfpagnols commetoient avec

eux.

fe craindrois d'abufer de la patience du
Leâeur & d’offencer Tes oreilles, fi je m’a-

mufois à décrire les panicularitez deleurmau-
vaife conduire. Je diray feulement que Dieu
eft grandement ofienfé en cette fécondé Sodo-
me; & qu’encoreque fes habitans fleuriffentà

prefent & abondent en richeffez & enplaifirs

mondains, ils feront neanmoins quelque j^ur

fauchez comme le foin & fecheront comme
l’herbe verte qu’on a coupée, commeaditle
Pfalmiftepf. 37.
De forte que je ne fay point de doute, que,

comme l’eftat florilfant de la ville de Mexi-
que qui abonde en caroffes

,
en chevaux > en

rués, en femmes, & en habits, cil un eftat

fort gliflant, il ne falfe tomber quelque y ur

les fiers habitans fous la domination de quel-

qu’autre Prince en ce monde, & dans le

fiecle à venir entre les mais d'un Juge levere,

qui eft le Koy des Roys& le Seigneur des Sei-

gneurs*

Mais quoy que les habitans de cette ville

(oient extrêmement adonnez à leurs plailîrs,

il n’y a point de lieu au monde où ils ayenc

plus
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plus d’inclination à faire du bienà l’Eglifè &
au Clergé.

Car ils font tout leur poflibledefe furpaflèr
les uns les autres à faire des prefens aux Cou-
vens des Religieux & des Religieufes.
Les uns font bâtir de riches Autels dans les

Chapelles des Saints qu’ils affectionnent
; les

autres prefentent des couronnes d’or aux ima-
ges de la Vierge ; d’autres leur donnent des
chaines d’orou des lampes; Etenfinily ena‘
qui bâtiiïent des Couvcnsoulcsfont rebâtira
leursdépens, &d’autres,qui leur donnent juf-
qu’à deux ou trois mille ducats de revenu ; s’i-
maginant que par les bienfaits qu’ils font aux
Egliiès , ils éviteront la peine que miritent leurs
crimes.

Je ferois tort à l’hiftoirc fi entre ces bien-
faiteurs des Eglifes

,
j’en oubliois un qui vi-

voit lors quej’eftoir en ce pays-là,appellé Alon-
fe Cuellar,qu’on difoit avoir un cabinet bâty de

:

lingots d’or au lieu de briques,quoy qu’au fonds
cela ne fuit pas vray; mais on le difoit feule
'ment pour faire comprendre les grandes richef-
fèsqu’ij pofiedoit, ayant en fon cabinet deux
coflres, l’un qui eftoit plein de lingots d’or, &
l’autre de barres d’argent.

liât bâtir un Couvent pour des religieufes
de l’Ordre de Saint-François

, qui luy coufia
plus de trente milleducats, &à qui il donna
deux mille ducats de revenu par an pour l’en-
tretien de rilgieufes

, & pour dire un certain
'nombrede méfies apre'sfa mort pour le repos
1 defoname.

i , Tctn. I. Part,. H Nean-
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Neanmoins la vie de cet homme écoit fi fcan-

daleufe, que prcfque toutes les nuits ilavoit

accouftumé des’cn aller avec deux vallets vifi-

teslcs perfonnes quenousavons dépeintescy-

ddTus, portant fon chapelet & laiffant tom-

ber un grain à chaque porte où il eftoit entré ,

& faffant un nœud au lieu de chaque grain , a-

fin qu’en fe retirant au point du jour il pût fça-

voir combien il avoit fait de ces criminelles

dations.
.

Mais ces œuvres de tenebres vinrent a la fin

en lumière, & furent publiées par tout par

l’accident quiluy arriva lors que j’eftois à Me-

xique. Car ayant rencontré durant la nuit dans

l’une des maifons qu’il avoit accouftumé de fré-

quenter un Gentil-homme qui eftoit jaloux de

].jy î
üs mirent tous deux l’épée à la main : mais

la femme ayant efté premièrement poignardée

par ce Gentil-homme qui eftoit mieux accom-

pagné que Cuellar qui n’eftoit qu’un marchand,

il tut tellement blefle qu’on le crut mort ,
quoy

qu’il en guerift puis apres.

Enfin c’eft une chofc ordinaire en cette gran-

de ville, de voir faire des aumônes & des li-

béralités extraordinaires aux Eglifes & aux

maifons religieules s par des Perfonnes qui

mènent une vielafcive Ôtfcandaleufe '> tesha'

bitans qui s’abandonnent à toute forte de plai-

fiis, croyant que leurs péchés font afiès cou-

verts & cachés par les aumônes qu’ils font tous

les jours au Ecclefiafiiques d où vient suffi que

les Eglifes y font fi riches & fi bien bâties qu il

ne fe peut rien imaginer de plus grand ny de

plus magnifique.
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Il n’y a pas plus de cinquante Eglifcs parroif-

nales, & de Couvens de religieux & de reli-
gieules. Mais ceux qui s’y trouvent fontaf-
leurementlesplus beaux quej’avejamaisvusJes
toits & les poutres eftant tout doreà, la plufpart
des autels ornez de colomnesde tjnarbre de di-
verfes couleurs

, & leurs degrez de bois de bre-
lil, avec de fi riches tabernacles que les moin-
dres font ellimez vingt mille ducats.

r SU
j
C
l
a bcau

.

té decesbâtimens, les riches
les du dedans qui appartiennent aux autels font
infinies, comme les chapes & chafubles des
rreltres, lesdaiz, les tapiflêries » les orne-

fnm f
d a“tCl

-

> kS chandclicrs
>

les joyauxqui
font fur ies images & chafies des Saints les
couronnes d’or & d’argent

, & les taberna-
cles d’or & de criftal

, qui tous enfemble
vallent une bonne mine d’argent

, & pour-
roient enrichir la nation qui s’en rendrait la
maifireflfe.

*

Je ne diray pas grand chofe des religieux&
des religieufes de cette ville; mais feulement
qu ils y ont beaucoup plus de liberté que dans
tous les endroits de l’Europe

, & que les fçan-
dales qu ils commettent tous les jours méritent
bien que le Ciel les chaftie.

j f°Jj
s
.
<
îuc )

,

y eftoisil arriva queles religieux
delà Mercy tinrent leur chapitre pour eflire
un Provincial

, où tous les Prieurs & Supé-
rieurs des Couvens de la Province eftant arri-
vez

, il y eut tant de fa&ions & d’opinions
differentes fur cette efleâion

, qu’en moins
e rien tout le Couvent fut en rumeur, &

leur aüemblée canonique changée en muti-
H a neriej
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ncrie ; de forte qu’ils en vinrent aux coufteanx
les uns contre les autres ou plulîcurs furent
bleücz : Il faîut que le Vice-Roy y vinft en
perfonne * & y miitdesgardesjufquesàce que
le Provincial fuftdlû.

C'elt une chofe. ordinaire aux religieux de
vilker les religieufesde leur Ordre, & de pal-

fer une partie du jour àoüir leur mulique, &à
manger de leurs confitures.

Pour cet effet il y a plufieurs chambres ou
parloirs avec des grilles de bois entre les rc-

ligieufes & eux; & dans ces chambres il y a

des tables pour faire difner les religieux, qui

pendant leur repas font divertis par le chant de
ces religieufes.

Les gentils-hommes & les bourgeois font

cflever leurs filles en ces Couvens > où on
leur enleigne à faire toutes fortes de confitu-

res & d’ouvrages à l’aiguille, avec la mufi-

que, qui eft li excellente en cette ville-là,

que foie dire que le peuple vient plûtôft

aux kglifes pour avoir le plaifir d’entendre

la mufique, que pour entendre le fervice de
Dieu.

De plus on enfeigne à ces enfans à repre-

fenter des comédies
, & pour attirer plus de

peuple à leurs Êglifes , on les habille de
riches habits pour leur faire réciter des dia-

logues, principalement à la Saint-Jean & à

Noël; ce qui fe fait avec tant de paffion,

qu'il arrive bien fouvent beaucoup de dif-

putes entre ceux qui veulent appuyer les

Couvens qui excellent par deffus les autres

en muiique & en Paiuftement de ces enfans.

Enfin
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Enfin tout ce qui peut donner du divertifie-

ment fe trouve en abondance cri cette ville , Ôt

mefmes dans les Eglifcs, qui dcvroient plû-

toft eftre dediées au fervicc de Dieu qu’au plai-

fir desfens.

La place là plus confiderable delà ville cft

celle du Marché
,
qui bien qu’elle ne foit pas fi

grande qu’elle efioit du temps de Montezuma ,

cft neanmoins encore fort belle & fort fpa-

cieufeaujourd’huy.

L’un des côtez eft toufbâti en portiques ou
en arcades

, fous lelquelles on peut aller &
venir fans eftre incommodé de la pluye , où il y
a des boutiques de marchands fournies de tou-

tes fortes d’étoffes de foy e.

Au devant de ces boutiques il y a auflî des

femmes qui vendent toutes fortes d'herbes &
de fruits:

Et vis à vis de ces portiques cft le Palais du
Vice-Roy

,
qui contient prefque toute la lon-

gueur du marché avec les murailles & lcsjar-

* dins qui en dépendant.

Au bout du Palaisdu Vice-Roy eft fituce la

principale prifon de la ville > qui eft bâtie de

1

bonne maflonneric de pierre.

Proche de là eft la belle rue qu’on appelle la

Vlateria
,
ou la rue des Orfèvres, où en moins

j

d’une heure l’on peut voir la valeur de plufieurs

:

millions en or, en argent, en perles > ôt eu

!;

pierres precieufes.

La rue de Saint- Augftin eft auflî fort riche

& fort agréable , où demeurent la plufpart des

marchandsde foye. Mais une des plus lon-

gues & des plus larges rues de la ville eft

H 3 celle

!
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celle qu*on appelle Tabuca , ouprefque toutes

les boutiques font des marchands qui vendent

des ouvrages de fer ,
d’acier, & de cuivre,

qui vientjoindre à l’Aqueducqui conduit l’eau

dans la Ville, & porte ce nom- là, parce que
c’eft le chemin pour aller à un bourg qui s’ap-

pelle Tabuca.

Mais ce qui fait renommer cette rue
,

n’eft

pas tant fa longueur & fa largeur, comme la

quantité des éguilies qui s’y font qui font efii-

mécs les meilleures de tous ces p aïs

.

Quoy que cette rue (oit belle, il y en a encore

une autre qu’on eftime davantage
,
à caufe de la

magnificence des maifons qui furpalftnt toutes

.les autres, quieft appeîléelaruëde l’Aigle,

à

caule d’une ancienne Idole qui eft une aigle de

pierre, deux fois auffi grande que la pierre de

Londres, laquelleseft placéeaucoin de cette

rue, & y a toujours demeuré depuis la conque-

fie de Mexique.
C’eft en cette rue que demeurent la piaf

part des gentils-homme
,
des courtifans

,
&

des Officiers de la Chancellerie; l’on y voit

auffi le Palais du Marquis del Vallé, qui eft

desdefeendans de Ferdinand Cortez qui con-

quit cette Ville & laffujettit à laCouronne d’E-

‘Ipagne.

Les galandsde cette Ville fe vont tous les •

jours divertir fur les quatre heuresdufoir ,
les

uns à cheval j & les autres en caroffe, dans

un fort beau champ qu’on appelle la Alameda
,

où il y a quantité dallées d’arbres où l’on fe

promene à l’ombre fans eftre incommodé du
Soleil.

L’on
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L’on y voit ordinairement environ deux
mille caroiïes pleins de Gentils homme, de

Dames, & de Bourgeois de la Ville, qui s’y

rendent avec autant d’affiduite que nos mar-
chands à la Bource.

Les Gentils-hommes y viennent pour voir

les Dames, les uns iuivis d’une douzaine d’ef-

claves Mores, & les autres d’un peu moins,

I vertus de riches livrées
,
& tout couverts de

|

partètnens d’or & d’argent, avec des bas de

î
foye, des rofesà leurs loulier, & tous l’épée

jj

au enflé.

Les Dames font auflî marcher aux codez
1 de leurs caroffes, leur fuite de ces jolies De-

I

moifeilesqucj’ay dépeintes cy-deflus, qui a-

f vcc tous leurs beaux habits
, & leurs mantes

I blanches par delfus 1 reffemblcnt jurtement,
' comme dit le provetbe Efpagnols

,
à des mou *

chesdansdulaiét.

Mais la fuite du Vice-Roy qui vient Couvent

fe promener en ce-lieu là
, n’eft pas moins

f magnifique & éclatante que celle du Roy d’Ef-

pagtiefonmairtre.

11 s’y trouve auflî quantité de gens qui

vendent des confitures de des dragées ; 5c
d’autres qui portent de l’eau fraiche qu’ils

donnent à boire en de fort beaux vertes de

II

cri liai.

Mais il arrive louvent que ces artèmblées

qui lotit ainfi allai lonnées de confitures & de
douceurs, ont pourtant une faucc bien aigre

fur la fin.

Car ceux qui font jaloux de leurs maîtref-

fes
,
ne pouvant fouffrir que d’autres leur par -

ti 4 lent,
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lent, nymefmes les approchent en leur pre-

fencc , mettent bien fou vent la main à l’épée ou
au poignard, & fejettent fur ceux qu’ils cro-

yenteftrc leurs rivaux, &amefme temps on
voit plus de mille épées toutes nues, les uns
voulant vanger le mort on le bleiïé

, & les au-

tres deffendrc ceîuy qui afait le coup > qu’ils

emmenent enfuite l’épée nue à la première E-
glife qu’ils rencontrent où il eften leurcté, &
tout le pouvoir du Vice-Roy ne fçauroit le ti-

rer de cet azile pour luy faire fon procez.

Il arriva plulieurs lemblables inlultes pen-

dant que je demeurois proche de Mexique > où
il y en avoit toujours quelqu’un qui portoit des

marques de la fureur &de la jaloufie de fon

rival.

On feroit un volume de cette ville : mais

parce qu’il y a d’autres Autheurs qui en ont
parlé ,

je ne mettray dans mon hiftoircque les

chofes qui y font les plus remarquables.

C’efipourquoy je ne dois pas oublier dédi-

re, que cette ville eftant bâtie fur un lac ileft

confiant que l’eau pafle fous toutes les rués 9

&jepuisa(feurer que vers la rué de Saint-Au-
guftin & les endroits les plus bas de la ville,

avant qu’on eufi détourné le lac les corps qu’on

enterroit eftoient plûtoft noyez qu’enterrez :

car l’on nepouvoit creufer une folle à l’ordi-

naire fans trouver l'eau, dont je fuis témoin
oculaire ayant veu plulieurs perfonnes qu’on

enterroit dont les cercueils efioient tout cou-

verts d’eau.

Ce qui eft fi vray que fi le Couvent des

Auguftins n’avoit efte fouvent réparé & pref-

que



- des Indes Occident. I. Part. ijy

que rebâti
,

il feroit à prefent enfoncé dans
l'eau.

Lors que j’eftoità Mexique on le refaifoit

tout de neuf, & je remarquay que les ancien*
nés colomnes eftoient fi fort enfoncées

,
qu’on

bâtiffoit deflus de nouveaux fondemens , &
l’on m’affeuraaufli que c’eftoit déjà la troifié-

mei fois qu’on avoit pofe delà forte de nou-
velles colomnes fur les anciennes: quis’étoient

tout à fait enfoncés dans l’eau.

Cette ville n’aquetrois chemins poury ve-
nir, quifont trois chauffées; dont la premier

i quieft du cofté d’Occident a environ un mille

& demy de longueur ; la fécondé qui eft du
cofté du Septentrion a environ trois milles ; 11

n'y en a point du codé d’Orient : mais la

troifiéme qui eft du cofté du Midypeut avoir

cinq milles de longueur; Et ce fut par-là que
Cortex y entra quand il fe rendit maiftre de la

Ville.

CHAPITRE XXII.

Des fruits qui fe mangent ordinairement à

Mexique, O" qui croiffent aux environs de

cette ville«

L E fruit qu’on appelle Nuchtli
, dont quel-

ques-uns difent que cette ville s’appelle

Tenuchtlitan , eft connu prcfquc par toute

l’Amérique, & il y en a mefmeen Efpagne;
mais il n’y a aucun lieu où il s’en trouve tant

qu’à Mexique; auffi eft-ce un des meilleurs

fruits qu’il y ait.

H y 11
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Il eftfemblable à la figue, ayant auflî plu*

fieurs grains au dedans ,
mais plus gros que

ceux des figues
,
& a une couronne comme les

nefles.

Ilyenadeplufieurs couleurs; les uns font

verts au dehors & incarnats au dedans, qui font

d’un fort bon gouit : il y en aauffi de jaunes

& de tacheteez : mais les meilleurs de tous ce

font les blancs.

G’eft un fruit qui fe garde long-temps
,
&

qui rafraîchit beaucoup ; c’eft pourquoy on 1 e-

ftime fort ènEÜé, il y en a qui ont le gouft

des poires
,
& d. autres celuy des railins.

Les Efpagnois en font beaucoup pl us d’eftat

que ne font les Indiens, d’autant plus que la

terre eit labourée, d’autant plus ce fruit eft

meilleur*

L’on trouve auftî une autre forte de ces fruits

qui eft rouge» mais qii’on n’eftime pas beau-

coup au prix des autres
,
quoy qu’il né foit

pas de mauvais gouft; mais c’eftàcaûfe qu’il

teint de couleur de fang , non feulement la

bouche & le linge de celuy qui en mange ,
mais

auffifon urine.

Au commencement que les Efpngnoîs arri-

vèrent dans les Indes, il y en eut plutîeursqui

après avoir mangé de ces fruits demeurent
fort eftonnés., & ne fçavoient que dire s’ima-

ginant qu’ils perdoient tout leur fang par les

urines.

Il y eut mefmes des Médecins qui d’abord

furent de la mefme opinion * deforte qu’ils or-

donnoient des remedes pour eftancher le

iang à tous ceux qui les envoyoient quérir pour
leur •
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fcur montrer leur urine, ne fçachant pas en-
core d’où venoit cette grande rougeur» ce qui
eftoit digne de ri(ée de voir des Médecins fi fou-

vent trompez faute de connoiüre la qualité de
ce fruit,

La peau extérieure en eft efpaiflfe & pleine de
petites pointes ; mais lors qu’elle eft fendue
jufqu’aux grains on la peut facilement en-
lever avec le doigt fans la rompre, & en tirer

le fruit pour le manger.

Les Efpagnolsfe fervent de ces fruits pour
faire piece aux eftrangers: car ils en prennent
une demy douzaine, &les frottent dans une
ferviette

,
delorte que ces petites pointes qui

[

font prefque imperceptibles s’y attachent fans

qu’on les voye ; & ainficeux qui n’en fçavent

rien quand ils veulent s’efluyerles levres, ces

pointes s’y attachent tellement qu’on diroit

qu’elles font coufuëscnfembîe ; & font qu’on
a de la peine à parler, jufques ace qu’à force

*
de les froter & de les laver, on les emporte
peu à peu*

lhy a un autre fruit qui eft deux fois plus gros

qu’une poire d
FHy ver

,
qu’ils appellent le Croif-

; J'ant blanc manger
,
pareequ’il adu rapport au

gouft du blanc manger , qu’ils font avec du
blanc de chapon, de la crème, du ris, du

1 fucre
, & de l’eau rôle,

11 eft auffi doux que du miel ; & fe fond dans

la bouche en une liqueur qui eft extrême-
ment agréable; au dedans i! eft plein depier-

res noires ou de noyaux d’un gouft fort amer,
qui ne font pas joints eafemble > niais di-

vifez les uns des autres
, chacnn ayant fou

H 6 écorce
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écorce qui les fepare, de forte que quand on
coupe ce fruit par le milieu, il reprefente un
damier ou un jeu d’efenets ; Ton mange oufuc-
ce le blanc

,
& l’on jette les noyaux.

Mais je ne fçaurois oublier le fruit qu’ils ap-

pellent Pmat,ou pommes de pin,non celles qui

croifient fur ces grands arbres
,
mais une ajjtre

qui vient fur un tronc comme celuy de l’arti-

chaux ) dont les feüilles piquent comme des

chardons: quand ce fruit elt parvenu à la ma-
turité , il eft gros comme les plus gros melons

,

& jaune par dedans & par dehors, ayant l’é-

corce couverte d’une efpece décailles > & le de-

dans rempli de jus , & fi refraîchiflant qu’il eft

dangereux d’en manger beaucoup. G’eft ce

qu’on appelle aujourd’huy Ananas dansles An-
tilles , au Brefii ,

en la cofte d’Afrique
,
aux In-

des Orientales, & prefque par toutou il s’en

trouve.

Avant que d’en manger on les coupe par

trenches
,

qu’on laifïe tremper l’efpace de

demy heure dans de Tenu & du fel pour cor-

riger leur froideur & leur crudité , & puis

on les met en de l’eau fraifehe pour les man-
ger.

Mais la meilleure maniéré de les apprefter

eft de les confire avec du fucre ; auffi eft-cela

meilleure confiture qu’ils ayent en tous ces

païs-là.

11 y a auffi des raifins quoy qu’ils n’en faf-

fent point de vin; des pommes, des poires,

des coings, des pefehes, des abricots, des

grenades , des melons, des figues, des noix,

des chaftaignes
,
des oranges , de citrons doux

&
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& aigres, & la plufpart des fruits de l’Europe,

outre un grand nombre d’autres qui nous font

inconnus.

Cet excellent arbre qu'ils appellent Metl
croit aux environs de Mexique beaucoup
mieux qu’il ne fait ailleurs; on le plante & on
lecultive comme onfait les vignes dans l’Eu-

rope.

Il a prés de quarante fortes de feuilles dif-

ferentes les unes des autres qui fervent à plu-

fienrs ufages :Car lors qu’elles font tendres , ils

en font des confitures, du papier, delafilaflè,
'

des mantes > des nattes , des fouliers
,
des cein-

tures, & des cordages:

lieront auffi fur ces feuilles de certains pe-

tits piquerons
,
qui font fi aigus & fi forts

qu’ils s’en fervent au lieu de feies pour feier du
bois,

Il fort de la racine de cet arbre un certain

fuc qui lèmble du firop
,
quieftant cuitlecon-

jt
vertit en fucre ; on en peut faire auffi du vinai-

gre & du vin, dont les Indiens s’enyvrent fort

fouvent.

L’écorce eftant brûlée fert à guérir les

playr s & les bleflures
,
& la gomme qui fort

des branches qui font au fommet de l’ar-

bre , eft un excellent antidote contre le poi-
1 foin

Enfin il ne manque rien à Mexique de
tout ce qui peut rendre une Ville heureufe; &
fi ces Efcrivains qui ont employé leurs plumes
à loüer les Provinces de Grenade en Elpa-

gne
,
& de Lombardie & de T ofeane en I-

talie , dont ils font des Paradis terreftres,

H 7 avoient
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avoientveu ce nouveau monde & la Ville de
Mexique, ilsfedédiroientbien-toftde tout ce
qu'ils ont dit en faveur de ces lieux-là.

CHAPITRE XXIII.

De l'eflat ecclefiaftiqueapolitiques militai-

re de Mexique .

C ette Villeeftlefiegedc 1‘Archevêque,
& la demeure du Vice-Roy qui d

>

ordi-

naireeft un grand Seigneur d’Elpagne, dont
le pouvoir s’eftend à faire des loix & des or-

donnances, donner les ordres neceflaires, &
terminer les procez & les différends qui ar-

rivent dans le païs, à la referve des caufes

qui font d une telle importance qu’on les ju-

ge dignes d’eftre refervées au Confeil d’E-

lpague.

Quoy qu’il y ait dans ce païs-là pkifieurs

Gouvermens & divers Gouverneurs ,
ils dé-

pendant pourtant tous de ce Riee-Roy $ en-

forte qu’il y a plus de quatre cens lieues de
païs qui dépendent du Siégé Royal de Mexi-
que.

Comme la plufpart des Gouverneurs font les

créatures du Vice Roy
,

ils luy font auffi de

grands prefent pour eftre continuez en l’exer-

cice de leurs charges * & il en reçoit encore

beaucoup de ceux quiontbeloin d’implorer (à

clemcncedans le jugement des appellations qui

relèvent devant luy.

Le
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Le Roy d’Efpagne luy donne tous les ans ,
à

prendre fur les deniers de fon efpargne, la fem-
me de cent mille ducats pendant le temps de
ion Gouvernement, quieft ordinairement de
cinq années.

Mais par le moyen des prefens qu’ils font en
EfpagneauxCourtifans, & auxGonfeillersdu

Confeil des Indes, ils fe font continuer bien

fouvent jufquesàcinq&dix années au delà du
terme de leur commiflion.

Outre les cent mille ducats que ce Vice-

Roy tire tous les ans de l’efpargne, l’on ne
fçauroit s’imaginer le profit qo’ilfait ,

s’il eft a-

varicieux ou adonné au négoce,comme la plut

. part le font: Car ils le rendent les maiftres de
la vente de telles marchandifes qu’il leur plaift,

& perfonne ne les peut vendre qu’eux > ou
ceux à qui ils en donnent la permiffion, com-
me fit de mon temps le. Marquis de Serral-

vo, qui mit plus d’impoft furlefel qu’aucun

,
autre Vice Roy qu’on en eutveu encespaïs-
là.

On croit qu’il tiroit du païs pour le moins un

j

milliontous lesans, tant des prefensqu’il re-

cevoit
,
que du commerce qu'il faifoit en Elpa-

ji gne& aux Philippines.

Il gouverna ce païs-là par l'elpace de dix ans,

î & pendant ce temps-là il envoya au Roy d’E-

fpagne un Papegay qui valloit quinze cens

mille livres
, & plus d’un million au Com-

te d’Olivarez & à d’autre Courtifans
,
pour

|

faire prolonger fon Gouvernement de cinq an-
nées.

Outre le Vice-Roy, il y a encore fis Juges

&
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& un Procureur du Roy qui ont chacun doufcc

mille ducats par an, &dcux Preiidents qui a-

vec le Vice-Roy jugent toutes les caufes civi-

les & criminelles

Mais quoy qu’ils agiflent de concert avec le

Vice-Roy, ils ont neantmoins le pouvoir de
s’oppofer à fes aâions,& de ue pas fourïrir qu’il

execute ce qui eft contre les loix } mais la pluf-

part n’oferoicnt le choquer de forte qu’il fait

ce que bon luyfemble, &ceft aflez qu’il dife

qu’il le veut ainfi

Ce pouvoir exceffifjoint à l’avarice du Con-
te de Gelves quieftoit Vice-Roy en 1624. &
l’orgueil de Dom Aîonfe de Zerna Arche-
vefque de Mexique qui joüifioit defoixante

mille ducats par an ,
penferent perdre cette

grande Ville ; & furent la caufe du foufle-

vement de la populace ,
qui mit le feu au

Palais du Vice-Roy &à la prifonqui eft tout

joignant.

CHAPITRE XXIV.

Hiftoire mémorable d'un différend arrivé en^

treVArcbevefque cr le Fice-Roy ) dti

foulevementquil caufa a.Mexique en 1624*

P
Arce que cette Hiftoire eft mémorable , &
peut fer vit d’exemple aux autres nations > a-

fin qu’on n’envoye point de Gouverneurs in-

terelfex & avares > ny de Prélats emportez&
pleins de vanité , )’ay creu qu’il eftoit neceftaire

d’en faire le récit }
l’affaire fe paifadelaforte.

L’on
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L’on peut dire que le Comte de Gelves en
certaines chofes fut un des meilleurs Vice-

Roys& Gou vcrncurs que la Cour d’Ëfpagne ait

jamais envoyés dans TArnerique, les Espa-
gnols Tappelloient le juge fevere, & le feu qui

confumoit tous les vouleurs.

Car il nettoya tous les grands chemins de
voleurs

,
qu'ils faifoit pendre fans remiffion aufc

fi-toft qu’ils eftoient pris, ayant toujours des
Officiers & de la cavalerie en compagne pour
les prendre, de forte qu’on dit qu’il y eut plus

1 de voleurs punis durant fon gouvernement

,

i
qu’il n'y eu avoit eu depuis !e temps de la con-
quefle de ce païs ; fe montrant de mefme feve-

1 re & entier par tout où il s’agiifoit de la juftice

& de l’équité:

Mais ion avarice eut tant de pouvoir fur luy

;

qu’elleluy fit faire quantité de fautes, qu’il ne

|

peut remarquer qu’aprés qu’elles eurent caufé

;

le fbuflevement de la V ille de de tout le Royau-
me de Mexique.

' Ce qu’il ne vouloitpas faire-luy mefine, il

le faifoit faire pat d’autres perionnes; Il choi-

fit entr’autres Dom Pierre Mexiequi eftoitlc

plus riche de la Ville
,
pourfaireun partyfur

tout le mahis& le froment , afin de s’en rendre

le maidre-

Dom Pierre Mexie acheta tout le mahis
des Indiens au prix qu’il voulut: mais pour
le froment des Efpagnols il l’acheta au prix

qu’il eft taxé par la loy du païs en temps
de famine à quatorze reales le boifleau ,

qui

n’eft pas beaucoup veula quantité d’or & d’ar-

gent qu’il y a en ce païs-là de forte que les fer-

miers
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miers&les laboureurs eftoient bien aifcs de
s’en defFaire, voyant qu’il y avoit apparence

d’une année fertile, & n’ofoient auffi le refu-

fer
,
fachant qu’il eftoit favori du Vice-Roy

,

& ignorant la railon pourquoy il achetoit

tout ce bled.

Par ce moyen il remplit de bled toutes les

granges qu’il avoit loüéer dans le païs
,
& le

V ice-Roy & luy en devinrent les maiftres*

11 avoit auffi des gens à fon commandement,
quiparfon ordre apportoientle bkd au mar-
ché ; ce qu’ils ne faifoient que lors qu’il y en

avoit fort peu de celuf qu’il n’avoit peu avoir,&

que le prix enftoit augmenté,

Et comme il voyoit qu'on n’apportoit pre£

que plus de bled au marché , il haufïoit le prix,

du fien
, & le vendoit le double de ce qu’il luy

avoit couflé.

Cela fit^ue les pauvres commencèrent à fc

plaindre , les riches à murmurer, & que tous

enfemble prefenterent une requefte , à la Cour
de la Chancellerie devant le Vice-Roy

,
pour

remettre le bled aux prix qu’il eftoit taxé par la

Police.

Mais comme il avoit intereft en ce parti, il

interpréta la loy comme il voulut ? dilant que
cela fe devoit entendre durant la famine, &
non pas dans un temps comme celuy^cy

,
que

l’année eftoit auffi fertile qu'aucune autre qui

euft précédé, que les marcher ertoient four-

nis de bled
, & qu’il y en avoit fuffilàmment

pour la provifion de la Ville & de toute la

campagne ; de forte que nonobftanc les ioix qui

étoient contraires à ce monopole,& les remon^
ftran-
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ftrances de tout le peuple
,
Dom Pierre Mexie

continua de faire vendre Ion bled pour luy &
pour le Vice? Roy*

Mais le peuple voyant que le Vice-Roy luy

:
refufoit la protedion& la juftice qu’il luy de-

I

voit comme pere^addrefTa à PEglile comme à

la mere en la perlbnne de leur Archevefque , à

:

qui Pon reprCfenta la tyrannie de DomPier-
j

re Mcxîequi abuloitde iafavenr du Vice-Roy
pour ruiner tous les pauvres, îc priant d’enfai-

! reun cas de confcience, &d’y remédier par

I
les cenfures de PEglile.

Dom Aîonle de Zerna qui pour gagner la

!

faveur du peuple avoir toûjours blâmé leVice-

' Roy & Dom Pierre Mexie, promit de Pex-

I

communier; ce qu’il fit enfuite>& envoya af-

ficher les copies de fon excommunication à la

!

porte de toutes les Eglifès.

Mais Dom Pierre Mexie en fc moquant de
S l’excommunication le tedoit en fa mailon

,

\
contiduanr de faire vendre fon bled, & d’en

haullerle prix de jour en jour; ce qui obligea

;

enfin l’Archevelque d’agraver les cenfures ,

!

& d’y ajoufter une interdiction du lèrvice

|

divin.

Cette cenfureeft fi confiderable entr’eux,

;

qu’on ne Pemploye jamais que contre quel-

i que perlbnne de grande qualité, qui fe rend

I

contumax & meprife Fauthorité de l’E-

!

ghfe*

Aufii- tort que cette interdi&ion efl publiée,

Pon ferme les portes de toutes les Eglifes, Pon
n’y célébré plus de melfes, & toutes fortes de
prières & de fervic divin y font interdits.
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De maniéré qu’il femble que l’Eglife eft en
deüil , & privée de toute forte de confolation

,

pendant que la perfonne demeure obftinée en

fon péché, &refufe fcandaleufement d’obeïr

aux cenfures de i’Egiife.

Cette interdidion eft encore d’autant plus

confiderable, que comme il y a plus de mille

preftres dans les Eglifes & dans les Couvens qui

ne fubfiftent que par le moyen des meffes qu’ils

difent chaque jour ayant un écu de chaque me£
fè

,
ceux qui ont encouru la cenfure font obli-

gez de lesrecompenfer de tout le temps qu’ils

ont perdu, ce qui monte à plus de mille écus

par jour.

l’Archevefquene voulut pas feulement obli-

ger Dom Pierre Mexienu payement de cette

fommes > mais il avoit auffi deflein de le rendre

tout à fait odieux au peuple, quifevoyoit pri-

vé de la communion & de fervice divin à caufè

deluy4

Dom Pierre voyant bien qu’elle eftoit Pin-

tention de l’Archevelque
, & entendant les cris

que le peuple faifoit contre luy dans les rués,

fe retira fecretement dans le Palais du Vice-

Roy, pour luy demander fa protedion& fe

mettre à couvert des infultes du peuple n’eftant

perfecuté qu’à caufe de luy.

Le Vice-Roy ayant donc efté informé de
tout ce que PArchevelque avoit fait comman-
da à fes gens d’aller arracher l’excommunica-
tion & Pinterdidion des portes de l’Eglife, &
ordonna à tous les Supérieurs des Couvens
d’ouvrir leurs Eglifes, & d’y faire celebrerla

fiiefle comme auparavant.
Mais
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Mais ils refulèrent d’executer fes ordres

,

croyant qu’ils dévoient plutôt obéir à leur Ar-

chevefque qu’au Vice-Roy, qui voyant leur

refus fitcommander à ce Prélat de révoquer fes

cenfurcs.

Mais il réponditqu’il avoiteuraifon de fai-

re ce qu’il avoit fait contre un homme qui a-

voit opprimé les pauvres
,
dont les plaintes l’a-

voient obligé d’avoir compaflion de leur mife-

re,&que le mépris que le coupable avoit fait

de fa premier cenfure avoit mérité la rigueur

de la fécondé
, & qu’il ne pouvoit révoquer

l’une & l’autre que Dom Pierre Mexie ne
fe fuit fournis àl’Eglifepour cltre abfous pu-

bliquement, qu’il n’euft fatisfait tous les Ec-
clefiaftiques qui avoient fouffert à caùfe de luy ,

& n’euft auffi défapprouvé le malheureux com-
merce par lequel il avoit fait tort au Public,

& principalement aux pauvres.

C’eft ainfi que ce Prélat s’oppofa à l’auhori-

tédefon PrincecnlaperfonnedefonMiniftrc
* en refufant d’obéir â fes ordre

, & s’efiimant

heureux d’imiter la fermeté que Saint Ambroi-
fe témoigna contre l’Empereur Theodoze,
s’appuyant fur la puilïance des clefs quieftoit

entre fes mains » & fur fon Clergé qu’il avoit

delfein de ligueur avec le petit peuple pour refi-

fter à l’authorité du Magiftrat.

Mais le Vice-Roy ne pouvant digérer une
réponlé fi hardie de la part d’un Ecclcfiaftique

,

commanda qu’on fe faillit de fa perfonne , &
qu’on l’emmenât à Saint- Jean de Ulhua,pour

y eflre gardé jufqu’à ce qu’on le pût embarquer
& tranlportet en Efpagne.

l’A”
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L’Archçvefque ayant fceu la rcfolution da
Vice-Roy contre luy ;

fortit de la ville
, &

fe retira dans le faux* bourg qu’on appelle Gua-
daîupe, emmenant avec luyplulieurs de fes -

Chanoines & autres Ecclefiaftiques * apres a-

voit fait afficher à la porte de l’Eglife une
excommunication contre le Vice Roy

,
a-

yant deflein de fe retirer fecrettement en Ef-

pagne pour y rendre raifon de tout ce qu’il a-

voit fait.

Maisil ne put pasfcfauverdes mainsdu Vi-

ce-Roy
,

qui ayant fceu qu’il eftoit dans le

faux-bourg de Guadalupe, y envoya aufli toit

des Sergens pourl’arrefter.

CHAPITRE XXV.

Continuatoin de Pbiftoire du différend d'entre

VArchevefque Crie Fiee-Roy
5
CT defes

différéns effets.

A Uffi-toft qu’il en eut avis il fe retira dans
l’Eglife comme dans un azile, où il fit allu-

mer lescierges deffus l’autel, s habilla de fes

habits pontificaux avec la mitre fur la tcfle,

tenant fa crofife d’une main, & le Saint-Sa-

crement de l’autre} croyant qa’eftant en cet

eftat devant l’autel & environné de fon Cler-

gé, les Officiers & les Sergens fc retireroient

par refpe& & n’oferoient attenter à fa per-

sonne.

Ces Officiers eflant entrez dans l’Egîift

s’en allèrent vers l’autel, & apres s’efirc misa
genoux
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genoux & prié Dieu
,

ils reprefenterent fort

civilement la caufe de leur venue à l’Arche *

velque, le priant de pofer le Saint-Sacrement

fur l’autel, & d’oüir la leâure des ordres

qu’ils luy apportoient au nom du Roy.
Maisil leur répondit que leur maiftreeftoit

excommunié > & qu’il ne le confideroit plus

comme eftant du corps de l’Eglife , mais com-
me un membre retranché qui n’avoit aucun
pouvoir de luy commander en l’Eglife deDieu,

& partant que s’ils avoient le falutde leur arrie

en recommandation il les prioit de Ce retirer

paifiblement , fans violer les privilèges des

Eglifes en y mettant à execution les decrets

de la puiflànce fcculiere, & qu’il ne fortiroit

,
point de l’Eglife qu’on n’emmenât auffi le

Saint-Sacrement avec luy.

Celuy qui commandoit nommé Tirol fe

[
tenant debout, luy fit entendre l’ordre qu’il

j

avoitaunomduRoydefefaifirdelà perfonne

en quelque lieu qu’il fût , & de le conduire au

^
port de Saint- jean deU lhua» pour le mettre

j

entre les mains de ceux à qui il feroit ordonné

en ce lieu-là
,
pour eftre enfuite mis fur un

;

vailïeau & tranfportéen Efpagne comme cri-

i
minel de Leze-Majefté & perturbatur du repos

!

public*

Mais l’Archevefque regardant Tirol en

i foûriant ,
luy dit que les termes injurieux

j

dont fon maiftre felérvoitluy dévoient eftre

I

imputez plûtoft qu’à luy
,
& à fon favory

!

Pierre Mexie > qui avoient troublé le repos
!

j

public , & opprime les pauvres -, qu’au refte
1 il

II
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.

il l’exhortoit à ne faire point de violence en la

maifon de Dieu
,
de peur d’eftre chaftié comme

Jéroboam pour avoir étendu fà main iur l’autel

contre le Prophète, & que cet exemple luy

devoitfervir d’avertiffement pour l’empêcher

de commettre un facrilege dans l’Eglife.

Mais Tirol qui ne vouloitpas perdre temps

fans luy donner loifir de difeourir davantage ,

commanda au nom du Roy à un Preftre qu’il

avoit amené tout exprès, de prendre le Saint-

Sacrement des mains de l’Archevefque ,
& de

le po fer fur l’autel ; ce qu’ayant fait ce Prélat

dépouilla fes habits pontificaux ,
& avecplu-

lîeurs proteftations qu’on violoit les privile-

5
es de l’Eglife, il fe rendit entre les mains de

"irol, apres avoit pris congé de fon ^Clergé

qu’il prit auffi à témoin de l’outrage qu’on luy

ftifoit.
. v

Enfuite de cela il fut mené prifonmer a

Saint-Jean de Ulhua, où il fut mis fous la gar-

de du Gouverneur du chafteau, & peu de temps

après fut embarqué fur un vaifleau qu’on a-

voit équipé tout exprès, & mené en Ëfpagne

pour répondre de fa mauvaife conduite devant

le Roy & fon Confeil.

Quelque temps après plufieurs des habitans

de la ville de Mexique commencèrent à tenir

en fecre-t d’eftranges difeours contre le Vice-

Roy , & blâmer le banniiïcment de leur Ar-

chevefquc, & enfin ils ne peurent tellement

fe rerenir qu’ils n’en parlaflfcnt tout ouver-

tement en public, & nediffènt torce chofcs

outrageufes contre Dom Pierre Mexic & leur

Vice Roy.
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Ce qu’ils ne faifoient pas feulement de leur

propre mouvement > mais ils étoient auffi pouf-
fez à cela par les Ecclefiaftiques * qûi ayant ce
fembîe juré une obeïffànce aveugle à leurArche-
vêque,croyoient qu’ils pou voient en confcience
ledifpenferde celle qu’ils dévoient au Magiffrat-

Ces boutefeux pendant quinze jours neçeffe-
rent d’infpirer la rébellion & la révolté dans
l’efprit de peuples, particulièrement de la po-
pulace. L’on excitoit auffi les Crioles $ les in-

diens, & les Mulâtres
,
qu’on fçavoit fouffrir

avec peine îajufticefevere du Vice-Roy, auffi

bien que l’autorité de tous lesGouverneurs qu’on
leur cnvoyoitd’Efpagne.

5

Tirol étant retourné de Saint Jean de IJlhua
quinze jours apres fon départ

,
fon retour ne fût

pas plutôt fçû que les malcontens commencè-
rent à fe déclarer tout ouvertement,& le- feu de la

||

fedition s’alluma de telle forte qu’on n’enatten-

I;

doit pas moins que la ruine de cette grande ville.

I Comme Tirol n’ignoroit pas les mauvais del^

I

feins que le peuple avoir contre lu-y-, il le tenoit

àcouvertenfamaifonifofanten fortir pour al-

I

1er dans les rues j craignant toujoursqu’il ne luy
i

arrivât quelque malheur.

Enfin la néceffité de fes affaires l’obligeant
d'aller au Palais du Vice-Roy, H fe hasarda

3
d’entrer dans un caaoiïe, dont il fit fermer les

|

portières pour n’ëtre pas apperceu ; mais cela

|

n’empêcha pas que tous ces mal-contensn’en
! fufient avertis, de forte qu’avant qu’il fort arri-

ve à la place du marché r il y eut quatre ou cinq
petits garçons qui fe mirent à courir après fon
carofîe en criaîit tout haut voila le traître Judas
qui a mis les rnainslur le Vicaire de Jefus Ghriff.

|

LTom. J Fart. i &
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Accux-cy il s’en joignit beaucoup d’autres,

& difoient les uns qu’il le ialoit prendre , les au-

tresqu’ille faloitalîbmmer , & que c’étoitun

traître , un chien, & un excommunié.

Le cocher voyant cettc.émcute puulla fes cho-

raux au galop pour s’en débaraller; mais cette

canaille fe mit à courir déroute fa force apres le

carofïe , en jectant une infinité de pierres & con-

tinuant Ls cris ; de forte qu avant que Tirol

eut pafîé deux rues, il fe vitpourfuivi par plus

de deux mille enfans d’Efpagnols
,
d’indiens,

deNegres, & de Mulâtres.

Enfin avec grand’ peine & apres avoir bien

galopé pour fauver fa vie
,
Tirol arriva au Palais

du Vice-Roy, où d abord il fit îermer toutes

les portes craignant le foulevement general qui

arriva bien tôt après.

Car il ne fut pas fi tôt entré dans le Palais i &
les portes fermées, qu’il y eut plus de deux

mille perfonues de toutes conditions dans la pla-

ce du marché, dont le.nombre s'augmenta juf-

quesà plus de fix ou fept mille, qui crioient 1

tous contre luy
,
l’appellanc traître & Judas,

en jettant de la boüe & des pierres contrer les fe-

nefiresdu Palais.

Le Vice- Roy les envoya prier de fe retirer

chaucun chez foy ,
les affeurant que Tirol n é-

toit point en fon Palais, mais qu’il s’etoit fauve

par une porte de derrière-

Cela ne fervit qu’à échauffer davantage ces le-

dnicux,quid’ai!leursétoientanirnez par deuxoi

trois Prêtres qui s’étoient mêlez avec eux s d<

forte qu’ils fe mirent à barre le^murailles & 1er

portes du Palais s’étant armez ^plûoart de pi-

ques; dehalebardes, & ce preux > & quelque*
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autres de piftolets &de fuffilsavec quoy ils ti-

roient fansdilcretion, 6c fansfe foucierfur qui
leurs coups pourraient porter dans le Palais.
Mais ce qui étoit tout à fait étonnant, étoit

de voir qu’aucun des principaux habitans, ny
des officiers de Juftice n’oloient ny ne vouloient
fortir de leurs maifons pour appaifèr cette po-
pulace, ny affilier le V icc-Roy dans le péril-,

leux état où il étoit réduit.

.
Au contraire j’ay ouy dire à plufieurs mar-

chandsqui avoient leur boutiques dans la place
du marché, qu’ils s’en mocquoient

, & que
ceux qui paiToient par là s’en alloient en riant,
difant qu'il faloit laitier faire cettejeunefle qui les
vouloir vangerdu tort qu’on leur avoit fait, &
qu’avant qu’ils eufTent achevé ils trouve-
raient bien où étoient Tirai , Mexie» dtceluy
qui leur donnoit fa protection , entendant oar-
1er du Vice- Roy,
Entre ceux qui paroiffoient les plus animez l’on

remarqua un Prêtre nommé Salazar
,
qui n’étant

11 pasconrent d’avoirtiré plufieurs coups de fuiil ;

courait de tous côtez pour trouver quelque en-
droit de la muraillequi fuit le plus ailé à abbatre ,ou quelque porte qui fuû plus aifée à enfoncer.

Ayant trouvé que la porte de la prifon étoit la
moins forte ils l’ouvrirent de force,ou bien ceux
de dedans leur aidèrent, & mirent en liberté tous
ceux qui étoient retenus pour leurs crimes,qui le
joignirent avec eux pour attaquer le Palais.
Le Vice-Roy voyant qu’aucun de fes amis ny

des Magiftrats ne venoient à fon fecours
, mon-

ta fur les balcons de fon Palais avec fes fervi-
teurs

, fît arborer l’étendart Royal , & fonner
la trompette pour apeller les habitans au fè-

I 3 cours
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cours de leur Roy, la perfonne duquel ilrepre-

fentoit en ce lieu-là.

Mais cclaneluy fervit derien, car perfonue

ne parut pour ie venir fecourir, & tous les prin-

cipaux de la ville fc tinrent chez eux fans en

vouloir fortir pour s’expofer en fa faveur.

Aufli-tôt que ces mutins virent arborer l’éten-

dart Royal
,
& entendirent prononcer le nom

du Roy de deflus les balcons ,
ils fc mirent tous

à crier par diverfes fois; Vive le Roy; mais que

le mauvais gouvernement pérife ,
isr que aux qui

font excommunie% périment iiuj]i.

Ces paroles en fauverent plusieurs de la cor-

de, lors que Dom Martin de Carrillo fit faire

les informations de tout ce qui s’écoitpaflé en

cette affaire.

Ils neceflcrent pendant trois heuresde crier

de la forte, & d’efcarmourcher contre ceux qui

étoient fur les balcons ,
qüi fe deffendoient auf-

fi avec des pierres & quelques armes à feu.

Surquoy l’on doit remarquer que dans toute

cette difpute l’on ne tira pas un coup de canon:

carie Vice-Roy n’en avoir aucun dans fon Pa-

lais , & il n’y en a pas un dans la ville pour la

dçftendrc, parce que les Efpagnols ne craignent

pas que les Indiens fe foulevent, ni qu aucu-

ne autre Nation étrangère les vienne attaquer

en ce lieu là.

Pendant envirou fis heures que dura ce tumul-

te il y eut fept ou huitde ces mutins tuez dans le

marché par ceux qui étoient fur les balcons du

Palais, où un des gardes & un des pages au Vi-

ce Roi futeiU au Hi tuez par ceux de dehors.

Mais comme la nuit s’approcho.it les lcd i-

tieux apportèrent de la poix & du feu &
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brûlèrent la prifon, & une partie du Pala s
avec la priucipale porte.

Cela fit que quelques-uns des principaux
habitans, de la noblefle, & de la juliice for*
tirent, pour empêcher que le feu ne gagnât
dans la ville, & perfuader à cette populace
de vouloir fe retirer & éteindre le feu.

Pendant qu’on éteignoit le feu
,

il yen eut
plufieurs qui entrèrent dans le Palais, les uns
fcjetterent dans les écuries du Vice-Roi, &
enlevèrent une partie des riches harnois de fes
chevaux & mulets; & d’autres pillèrent des
coffres , emportèrent des tapifïèries & d’autres
meubles , & en auroient dérobé davantage
fans que les principaux les en empêchèrent

,
leur

’ reprefentant que c’étoit le moyen de fe perdre
& d’être découvets.

D’autres fè mirent à chercher Dom Pierre
Mexie, Tirol, & le Vice-Roif mais ils ne
les purent jamais trouver

,
parce qu’ils s’étoient

échapez en habit déguifé.
’ L on ne pû fçavoir de long-temps où les
deux premiers s’étoieut retirez; mais il eft cer-
tain que le Vice-Roi s’étant déguifé en Cor-
delierfbrtir du Palais avec un Religieux, paP
fant au travers de la foule fe retira dans le Cou-
vent des Religieux de Saint François, où il de?
meura toute cette annee*là

Ÿ & je l’y vis en*
Corel année fuivante, n’ofant fortir qu’il n’eût
fait fçavoir au Roi d’Efpagqc dt à Ton Confcil
ce qui étoit arrivé, & le péril dans lequel il

avoit été avec toute la ville, fi l’on n’y eût
remédié de bonne heure.

SaMajefté Catholique & fbn Confci! après
avoir meurement conlideré cette,^flaire , virent

I 3 bien
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bien qu’elle étoit de confequence, &de mau-
vais exemple pour tous les autres endroits de
PAmerique, où il fe trouvoit toujours afTez

de faâieux pour imiter ceux-ci fiPon nechâ-
tioit les plus coupables.

C’eft pourquoi Pannée d’après en itfi^lors

que je pafiai dans ces pais là , ils y envoyè-

rent le Marquis de Serralvo pour Vice-Roy au
lieu du Comte de Gelves, afin d’affilkr auffi

Dom Martin de Carrillo Prêtre & inquifiteur

de Valladolid, à qui Pondonnala commiflion
d’examiner cet mutinerie

, avec pouvoir de
châtier les plus coupables & de faire pendre

ceux qui l’auroient mérité.

J’étois à Mexique lors quon traivailloit le

plus à Pinftruâion de ce procès, dont je fçûs

toutes les principales circonflances par le moyen
d’un Cordelier qui étoit confefleur de Dom
Martin de Carrillo, qui me dit que fiPon eût

jugé l’affaire à la rigueur, laplufpart des prin-

cipaux de Mexique auroient été châtiez
,
pour

ne s’être pas rendus à l’étendart Royal quand
ils y furent appeliez par le fon de la trompette..

L’on (e contenta feulement d’ôter la charge

à quelques-uns des Juges, quoiqu’ils alléguai

fent pour s’exeufer qu’ils n’avoient pas ofé for-

cir, fçaehant que toute la ville feferoit foulle-

vée contre eux s’ils avoient paru en public.

L’on trouva que ceux qui avoient eu le plus

de part en cette mutinerie, étoient les Crioles

ou ceux qui font nais dans le pa s
,

qui ont

de l’averfion pour le gouvernement d’Efpagne

& pour tous ceux qui en viennent, parce qu’ils

les mal-traitent comme j’ai déjà dit ci-defTus

à caufe dequoy ils ne cherchent autre chofe
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qu’à trouver une occafion favorable pour fe~

couerlejougdesEfpagnoIs.
Mais il le trouva aufli que les Ecclefiafti-

ques qui étoient partifans de i’Archevêque»
avoient particulièrement fomenté cette rébel-

lion; de forte que fi Salazar & trois Prêtres

ne le fulïent lâuvez , ils auraient afifeurément

été envoyez en Efpagne pour y être condam-
nez aux galere s fuivant l’Arrêt qui fut pronon-
cé contre eux en leur abfènce.

Entre tant de coupables il n’y eut que trois

ou quatre de pendus, & encore ce fut pour les

chofcs qu’ils avoient pillées dans le Palais du Vi-
ce-Roi.

Et parce que fi l’on eût voulu pourlùivre
• cette affaire à la rigueur, il auroit fallu agir

contre la plus grande partie des habitans, qui

fe trouvoient avoir trempé loit de confeil» feit

d’aâion
, oupar d’autres voyes lccrettes en ccttc

mutinerie
, le Roi fut confeillé de leur accor -

der plutôt urîe annillie générale par fa clémence,

i que de les châtier par la feverité de fit juffice.

Le procédé de l’Archevêque fut trouvé en
Efpagne beaucoup plus mauvais que celui du
Vice Roi ; & il fut long-temps fans employ,
julques à ce qu’enfin pour ne pas defobliger

tout à fait fon parti , & pour ne pas rallumer
un feu qui couvoit encore fous les cendres

,
le

Confeil )ugea à propos de lui donner un éta-

bliflfement honorable dans le paï's de fa naif-
fance

, en le fallait Evêque de Zamora
,

qui
eff un petit Evêché dans la Caftille ; de forte
qu’on lui rogna les aifles pour l’empêcher à
l’avenir de voler fi haut qu’il avoit fait, d’Ar-
chevêque il devint Eveque

,
& au lieu des
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foixante mille écus de rente qu’il avoitaupara-

vant , il fallut qu’il fe contentât d’un revenu de
quatre ou cinq mille écus.

Le Comte de Gelves fut auffî renvoyé en
Efpagne; mais il fut fort bien reçu à la Cour
& (a Majefté Catholique lui donna la charge
de grand Ecuyer, qui eft une dignité des plus

honorables du Royaume*
Parce que cette hiftofreJert à reprefenter

l'état auquel fe trouvoit la ville de Mexique
lors quej’yétois, j'ai crû que je ne la devois

pas oublier dans mon livre
,

afin que le Lec-
teur en puiffe tirer les confequences qu’il juge-

rai propos* & remarquer en paflent combien
l’avarice eft une chofe pernicieufe aux Princes

& à ceux qui gouvernent les Etats
,

auffi bien

que la vanité & l’emportement en ceux qui

ont du pouvoir dansl’Eglife.

Après avoir amplement décrit l’état de la

Ville de Mexique du temps de Monteruma,
& celui d’après fa mort, & la confufion où
elleétoit encore lors que j’arrivai en ce païs-là,

il eft temps que ^e forte de cette ville
,

pour

vous reprefenter lieux les plus remarqua-

bles qui font aux environs; & en fuite les au-

tres Provinces de P Amérique y avant que je

parle du voyage que )e fis à Guatimala
,
qui

eft à plus de trois cens lieues de la ville de

Mexique en tirant vers le Midi, & de Guati-

mala à Cofta rica & Nicoya, qui font encore

à plus de trois cens lieues au delà de Guatt-

malaen allant toûjours vers le Sud.

Fin de la première Partie .
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Mexique.

Uoy que les voyages que
j ai faits dans l’Amérique,
nayent guéres été au delà
de mille ou douze cens lieue
qui n’en crt pas la cinquième

. . v
partie

, j ai crû routesfois qu’il
ctoit a propos pour l’accompliffement de mon

iom.1.1 1. Part, A Ou-
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Ouvrage, de m’étendre au delà de ce que j’ai

veu, enfaifant ici premièrement une dcfcrip-

tion’generaledefes Provinces, & puis en fuite

une plus particulière des lieux oùj’av demeuré

pendant douze ans
,& que j’ay remarques exac-

tement en voyageant.

Cette partie au monde fedivile en deux au-

tres parties principales > qui font la Mexicane

,

& la Peruviane ,• qui contiennent plufieurs

païs ,
& diverfes Provinces ,

dont il y en a quel-

ques-unes qui font aufii grandes que tout noilre

Hoyaume d'Angleterre.

Mais parce que le Mexique qui communi-

que ion nom à la moitié de 1 Amérique ,
s’ap-

pelle à prefent la nouvelle Efpagne , de là vient

,

que fes Princes mettent entre leurs autres titres

celuy de Rois des Efpagnes.

La Mexicane contient particulièrement tous

les païs qui foDt du collé du Nort ,
& les Pro-

vinces qui y font découvertes à prefent, fça-

voir Mexique, Quivira, Nicaragua, Jucatan,

la Floride, la Virginie, la Norumbegue , la

nouvelle France, la terre de Cortereal ,
& 1 Ef-

totilande dont le tout eft d’environ quatre mille

trois cens lieues.

La Peruviane comprend tout ce qui elt du

collé du Sud ,
& fe joint à la Mexicane par

l’Ifthmeou Dcflroit de Darieu,-qui n’a que

dix-fept milles de largeur, ou douze à ce que

difent quelques-uns, à l’endroit le plus étroit,

entre la mer du Nort& la mer du Sud.

L’on a propofé plufieurs foisauConfeild’Ef

pagne de faire un canal qui fuit navigable au tra-

vers de ce deftroit ,
pour accourcirle voyage

de la Chine,- & des Moluques. Mail
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Mais jufques à prefent lesRoys d’Efpagne

ne 1 ont pas entrepris foit qu’ils ayant eu crain-
te que le refte des I ndiens perifl: en cet ouvrage
ou qu’en abandonnant la route ordinaire parleCap de bonne Efperance , ces mers ne devinft
fcnt la retraite des Pirates.

Quoyj qu'il en foit
, cela n’a pas encore efté

entrepris par les Efpagnols
, qui n’al lèguent

point d autres railons que cellesqueie viens ded^e; outre que la commodité & l’utilité tout
enlembie qu on tireroic de tranfporter par-là
les marchandifesde la mer duNopt en la mer du
bud, neltpas pour euxuneraifon capable de
les obliger a ces dépenfes extraordinaires &peu convenable à une nation pareïïufe pour les
travaux

, & qui n’aime que le gain prefent.
pans cette partie de l’Amerique que l'on ap-

peHe JaPeruviane, fontcomprifes lesProvm-
ces de la Caftille d’or , de la Guiane, du Féru
du Chili, du Paraguay, & du Brelîl, qui ont
plus de cinq mille lieues de tour.

, Jeneferay pointde defeription particulière
de toutes ces Provinces

, parce qu’il y a d’au-
tres Autheurs qui en ayant plus de connoilîance
que moy, en on écrit amplement; & qu’une
bonnepartie n’eftant pasdela domination des
Efpagnols avec qui j’ay vefeu

,
ils m’en ont ap-

pris li peu de chofc
,
queje ne me veux arrefter

a décrire que ce que j’ay veu, & appris de véri-
table en mes voyages.
C’eft pourquoy pour retourner à la partie Sep-
tentrionale

, je m’arrefteray fur la principale de
:es Provinces, qui eft celle de Mexique

ans cette Province il y a plulieurs rivières
A 1 dont
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dont le fable eft mêlé de paillettes d’or
, & où

ilfc trouve quantité de Crocodiles ; mais qui

ne font pas fi gros que ceux d’Egypte > & que
les Indiens mangent comme une viande délica-

te.

Elle eft renommée par les montagnes de Po-
pochampeche& Popocatepec, qui font de la

même nature que les montagnes d’Etna & du
Vefuve* mêmes en tirant vers le Sud jufques

à la ville de Leon en la Provincede Nicaragua,

il s’y trouve plufieurs de ces montagnes qui jet-

tent du feu.

Mais Popocatepec eft une des principales,

dont le nom lignifie montagne de fumée
,
par-

ce qu’elle jette fouvent du feu& de la fumée 5

elle eft à huit lieues de Cholola, &le chemin'
pour y monter eft fort tafcheuxàcaule de la

quantité de pierres que l’on y rencontre.

Avant que Cortez paflat parce chemin-là

pour aller à Mexique
,

il y envoya dixEfpa-

gnols pour le reconnoiftre , avec plufieurs In-

diens pour porter les vivres, &leur lervirdc

guides.

Comme ils approchoient du haut de la

montagne, ils ouïrent un fi grand bruit qui

venoit de là qu’ils n’oferent en approcher
,
par-

ce que la terre tembloit fous leufs pieds, &
qu’il y avoit tant decendres qu’ils ne pouvoien

marcher qu’avec peine.

Neaiumoins il y en eut deux des plus hardis

& des pius curieux que les autres, qui monte-

ïent jufques au haut iaiffant leurs compagnon!
derrière, &paflerentce défère de cendres

, &
enfin arrivèrent dans un endroit où iis vireni
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une grofïè fume tort épaifTe, & comme ils y
eurent demenréun peu de temps

, l’obfeurité
s évanouit en partie, & le Vulcanoula bou-
che de la caverne parut à découvert, qui a en- *

viron une demi- lieue de tour , & reiïembloit à
un fourneau de verrerie .dont l’air lortoit avec
un utilement fi lubtil & fi violent, que toute
la montagne en trembloit.
La tVunée & la chaleur efioient fi graftdes,

qu ils n y piirent demeurer long-temps
, & fu-

rentcontraintsdes’en retourner bien ville par
le chemin qu’ils efioient venus; mais ils n’e£
toient pas encore fort loin7

, lorsque ce Vul-
can commença à vomir des fiâmes de feu , des
cendres & des charbons , & finalement des
pierres toutes ardentes

, de forte que s’ils n’euf-
lentpar bonheur rencontre' un roc fous lequel
ils fe mirent à couvert, il efi confiant qu’ils
auraient efirébrûlez.

Cette montagne refifemble à celle d’Etna
*qui efi en Sicile, elle eft haute &rondc, &

6 ”3Ut 1 y a la neige tout le long de l’an-

Dixans durant avant la venue de Cortez
elle n’avoit jette aucune vapeur ny fume'e: mais
en rj4o- elle recommença à brûler, & fit un
fi grand bruit, que ceux qui demeuraient à
plus de quatre lieues de là , en furent tout
eitonnez

, & jet tta des cendresjufques à Tlax-
calJan qui en eft à douze lieues; & quelques
Uns mêmes djfènt qu’il y en eut qui furent por-
;tees jufques à plus de quinze lieues delà, où
U les brûlèrent les herbes dans les jardins, les
Weds à la compagne, & les toiles qu’on avoir
tendues pour fécher, A 3
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Cette Province eft bornée du codé d’Orient

par le Jucatan > & le golphe de Mexique ; du
côté d’Occidcntpar rifle de Californie ; & du
JVlidy par lapartie de l’Amérique qu’on appel-

le laPeruviane.

Mais fes limites font inconnues du côté du
Septentrion, de forte que nous ne fçaurions

alTarer au vray ,
fi cette partie du nouveau

monde eft une Iflc féparée de l’ancien, oulï

c’eft un même continent.

Elle eftoit extrêmement peuplée avant l’ar-

rivée des Efpagnols, qui pendant dix-feptans

firent mourir plus delix millions de perfon-

nes, faifanr brûler les uns
,
arrachant les yeux

aux autres, & les expofànt aux beftesfauva-

ges pour en être dévorez.

Cette partie principale de PAmerique ap-

peîiée Mexique , eft encore fub divifée en qua-
tre autres Provinces, qui font Themiftitan,

la nouvelle Gallice, Mechoacan, & Guafta-

can.

Themiftitan eft la plus confiderable de ces

quatre Provinces : car elle contient fis villes %

&entr’autres celle de Mexique, qui commu-
nique fon nom à moitié de l’Amerique, &
eft le Siégé de 1*Archevefque & du Vice- Roy

,

dont j’ay décrit là grandeur & la richeffe cy def-

fus.

La fécondé eft la ville des Anges; latroilié-

me Viliar ica la quatrième Autequera, la cin-

quième Meccioca ; la fixiéme Ottopan.

Mais ces quatre dernieres lont peuconfidc-

rables, & ce qui leur a fait donner ce nom de

citez ou de villes
,
eft que les Efpagnols avoient

def-
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deflèin d’établir un Evefque en chacune

,
mais

ils n’ont pû venir à bout de ce dclTein
,
parcti

que Mexique & la ville des Anges ont attiré

la plus grande partie du commerce & des habi-

tans de ces quatre villes.

Mais particulièrement il y a un fi grand abord
à Mexique, que la piufpartde villesou bourg
d’alentour , qui appartient autrefois aux In-

diens, font à prefent habitez par les Elpagnols ,

& par les Meftifs.

Je ne fçaurois oublier en parlant des lieux

qui font aux environs de la ville de Mexique,
ccluy qu’on appelle Chapultepec

,
qui s’eftren-

du fameux pour avoir du temps des Payensfer-
vi de fcpulture à leurs Empereurs , & les Efpa-

gnols en ont fait aujourd’huy l’Elcurial de l’A-

inerique, où l’onenterie aulfilcs Vice-Roys
qui meurent encePaïs-là.

llyaun magnifique Palais, avec de beaux
jardins qui font embel lis de quantité de

1
ets d’eau

.& de refervoirs de poilfon, où les Vice-Roys
& la Noblefle de Mexique fe vont fouvent di-

vertir; on tient auffi que la Chapelle du Vice-

Roy vaut plus d’un million d’or.

Tacuba eft auffi un bourg fort agréable,

plein de jardins& de vergers furie chemin de
Chapultepec.

Tolucoeftfituéversle Midy où il fefait un
riche commerce, & particulièrement dejam-
bons & pourceaux falez qu’on tranfporte en di-

vers endroits , parce que ce font les meilleurs

de ces quartiers là.

A l’Occident il y a un bourgs nommé la Pie-

té qui eft au bout d’une des chauffées
,
où les

A 4. ha-
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habitans de Mexique viennent faire leurs dé-

votions devant un Imagede la Vierge, quMs
ont enrichie d’une infinité de dons, de chaî-

nes, & de couronnes d’of.

Mais le lieu le plus agréable de tous ceux qui

font autour de Mexique, eftceluy qu’ils ap-

pellent le defert ou la folitude, quieftàtrois

lieues de la ville vers le Nort-Ouëft;Et li toutes

les lolitudes étoient pareilles à celle cy, la de-
meure en feroit beaucoup plus agréable que
celle des villes.

Celieuaeftébâti parles Carmes Defchauf-

fez qui s’y retirent comme dans un hermita-

ge , & y bâtirent un magnifique Couvent
,
qui •

dt d’autant plus digne d’admiration
,

qu’il cft

bâti fur une montagne & tout environné de ro-

chers.

1 ls ont fait faireenviron dix caves ou voûtes

entre les rochers tout autour de leur Couvent,
en forme de logettes pour des hermites, &de
chapelles de dévotion embellies d’images & de

1

peintures aveeplufieursdifeiplinesdefildefer,

de verges de fer, dehaires, de ceintures gar-

nies de pointes de fer pour mettre fur la peau

nue, & plufieurs femblables inftruments de
mortification y qui font expofez dans ccs cha-

pelles à la veuë d’un chacun , afin qu’on admi-

re la mortification & l’auftcrité de leur vie,

Toutes ces chapelles font environnées de
vergers & de jardins pleins de fruits & de fleurs

,

qui contiennent prés d’une lieue de tour, &
en divers endroits l’on trouve des fontaines qui

fortent des rochers
, dont l’eau eft fraîche &

bonneà boire, qui avec l’ombrage des palmi-

tes
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tes rendent cet hermitage un des plus agréables

lieux du monde.

11 y a quantité de rôles , dejafmins, &de
toutes les plus belles fleurs qui le puilïent trou-

ver en tous ces païs-là;de forte que rien ne man-
que en cedefert qui puillè donner du plailir aux
ièns, ôtfatisfairelavuëou l’odorat.

L’on change ces hermites tous les huit jours,

de forte que quand ils ont achevéleur lèmaine

ils retournent à IeurCouvent,& l’on en envoyé
d’autres en leur place, qui apportent avec eux
des bouteilles de vin, des confitures, & d’au-

tres vivres: car pour des fruits ils en trouvent

fufSlàmment en ce lieu-là.

C’elt une chcrlè merveillcufement belle à voir

que la divefité de ces fontaines & de ces jets

d’eau qui font autour de ces jardinages; mais

encore plus le grand abord des caroiïès pleins

de Gentilshommes , de Dames& d'autres ha-

bitans de la ville de Mexique, qui s’y viennent

,divertir, &vifiter ces hermites qu’ils révèrent

comme des faints.

Perfonne ne les va voir qui ne leur porte des

confitures, ou quelqu’autre chofc femblable,

afin d’avoir part à leur prières: on leur donne
aufli de grandes aumônes en argent pour faire

dire des meflesi mais fur tout ils font de riches

offrandes de diamans, de perles, de chaînes

& couronnes d’or & de robes de drap d’or &
d’argent à une Image qui e!l dans l’Eglile qu’ils

appellent Nôtre Darne du Mont Carmel
,
de-

vait laquelle i
! y av oit vingt lampes d’argent

dont la moindre valoit plus de quatre cens

écus»
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Sur le chemin de cet hermitage , il y a enco-
re un autre bourg qu’on appelle Tacubaya

,
ou

il y a un riche Couvent de Religieux de l'Ordre

de Saint-François , & plufieurs beaux jardins.

Ce lieu eft fort frequente à caufe de Pexcel-

knte mulique de l’Eglife de ce Couvent $ en
quoy les Religieux ont fi bien inftruit les In-

diens, que leur mufique n’eft pas moins eftL

mée que celle de l’Eglife Cathédrale de Mexi-
que.

Ces lieux-là font les principaux de tous ceux
que j’uy veux

,
& ou je me fuis fouvent prome-

né avec mes amis pendant que je demeurois
proche de Mexique, dont j’ay crû devoir par

Jer avant que de pafifer à la defeription des au-
]

très Provinces-.

La Province de Cuaftacan eft fituée fur la

route de Saint JeandeVlhuaa Mexique, qui
|

n’eft pas fi pauvre que Heylin la fait : car à

prefent il y a quantité de riches fermes où l’on

cultive le lucre &la cochenille, & s’étend juf-
1

ques à la vallée de Guaxacaqui eft un lieu fort

riche».

La ville deTlaxcalîan dontj’ay parlé
,
étoit

autrefois la principale de cette Province: mais-

à prefent ce font celles ne Guaxaca& Xalappa r
où l’on a établi deux Evêchez.

Elle eft aufîî confiderabîe par un port de
mer qu^n appelle Villaricca ,

c’eft adiré Ri-

cheville, qui l’éft en effet auffi bien que de-

nom r parce que tout îe trafic qujfe fait entre

l’ancienne & la nouvelle Efpagne pafife par là.

Les Efpagnols y ont deux riches colonies*

Î&& première s’appelle Pauico
,
& !a fécondé

baiatr Jacqpcsdes vallées». La*
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Latroilïéme Province de Mexique s’appelle

Mcchoacan, & à quatre-vingts lieues de tour»

C’eft un pais extrêmement riche > & qui

abonde'en toutes les chofes nccelïaires à la vie :

11 y agrand nombre de meuriers, de foye>de

miel, de cire
,
d’ambre noir ; & l’on y fait

aufli quantité d’outrages de plumes qu’on efti-

me beaucoup pour leur beauté ; & il s’y trou-

ve une telle quantité de certains portions ex-

cellens, qu’elle en a pris fon nomdeMechoa*
can

,
qui lignifie une pêcherie ou un lieu pro-

pre à pêcher du poiffon.

Le langage des Indiens eft élégant & abon-
dant en termes propres; Ils font aufii de belle

taille , robuftes > agifTans , & pleins d’efprit

comme l’on peut voir -par leurs ouvrages ;-

mais particulièrement par ceux de plumes, qui

font fi beaux
,
qu’on les met au rang des ri-

ches prefens qu’on fait au Roy & aux plus

grands Seigneurs d’Efpagne.

La principale ville de cette Province dfc

V ailladolid où il y a un Evêché; & enfuire il y
a Sinfonfe où les Roys du pais faifoient autre-

fois leur demeure; &Pafcuar SColima, qui

iontdesgrandsbourgs habitez par des Indiens

& des Elpagnols.

Il y aauffi deux bons havres ou ports de mer,
qu’on appelle l’un Saint Antoine , & l'autre

Santjago ou Saint Jaques.

Ce pais de Mcchoacan étoit prefqu’aufil

grand que l’Empire de Mexique lorsque Cor-
téï conquit ces paîs-là.

Le Roy qui regnoitcnce tcrops-làE s’appeb

foit Cacouzin > qui étoit un des grands amy-
A- tf- de
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de Cortex & des Efpagnols, à qui fc rendit

volontairement V allai du Roy d'Elpagne.

Neantmoins la cruauté de Dom Niniode
Gufman premier Prelidentdela Chancellerie

de Mexique, fut lî grande
,
qu’ayant appris

qu’il avoit été privé de fa Charge
,

il fit def-

lein d’aller faire guerre aux Teuchichimeques

,

menant avec luy cinq cens Elpagnols, &fix
mille Indiens qu’il emmena par force de Me-
choacan, avec lcfquels il conquit Xalifco qu’on
appelle à prefent la nouuelle Gallice.

En paflant par Mechoacan il prit prifonnier le

Roy Cacouzin,quoy qu’il n’eût rien fait contre

luy , luy prit dix mille marcs d’argent avec

beaucoup d’er & d’autres richefifes > h enfin le

fit brûler avec la plûpartdcs principaux de fon

Royaume
,
craignant qu’ils ne fiffent des plain-

tes contre luy , difant qu’un chien mortn’ab-
bayeplus.

CHAPITRE IL

Des moeurs O* coutumes despeuples de Me-
choacan

j
de leur ceremonies 5

de Ren-

terremem de leurs Roys , CT desfacriji-

ces qui s**]fai[oient.

L E peuple de ce Royaume eftoit au fil fuper -

fticieux & idolâtre > que dans les autres en-

droits de l’Amérique.
Le
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Le divorce n’étoit point permis entr’eux , fi

ce n’cft que l’un d’eux fift ferment qu’au temps
de leur mariage, ils ne s’eftoient point regar-

dez fermement entre les yeux
,
qui étoit la

marque de leur contentement mutuel.

Leur idolâtrie & leur cruauté paroifloient

auffi à l’enterrement de leurs Roy s: car lors que
quelqu’un de ces Roysfevoyoit reduità l’ex*

tremité
, & qu’il n’y avoit plus d’elperance de

guerifomil nommoit celuy de fesenfansqui de-

voit eftre l’heritier de fa couronne , qui dés

l’inftant qu’il étoit nommé faifoit inviter tous

les Gouverneuis & Officiers du Royaume à
l’enterrement de ton pere,& celuy qui n’y ve-

noit pas étoit châtié comme criminel de leze-

majelté.

Auffi-tôt que la mort du Roy étoit affeurée

,

chacun de quelque condition qu’il fût apportoit

des prefens à fon fuccefièur, pour marque qu’ils

approuvoient fon advenement à la couronne.

Que file Roy n’eftoit pas.tout à fait mort,
mais feulement dans l’agonie, l’on tenoîtlcs

portes fermées
,
& il n’étoit permis à pet*

ibnue d’entrer; maisauffi-tôt qu’il étoit mort
ilsfe mettoient tousendcüil, & chacun pou-
voit entrer dans le lieu où le corps étoit expofé,

& le toucher avec les mains.

Après cela on lavoitlecorps avec des eaux
de fènteur

,
puis on luy donnoit une chemife

finc> & l’on mettoit des fouliers de peau de cerf

en fes pieds, des campanes d’or au bas defes

jambes
,
desbrafielets d’or enrichis de turquoi-

fes a l’entour de fes bras
,
un collier d’or & de

pierres precieufes à fon col, &des bouclesd’or
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à fes oreilles, avee une groiïe turquoife à la le

vred’en-bas.

Ce corps étoitenfuite de cela couché fur un
lit dans une grande biere> ayant à Tun.de fes

côtez une troulle de fléchés, &àPautre une.

image ou reprefentation de même grandeur que
^luy faite de mantes fines, avecungrandbou-
'"quet de belles plumes à latête, des louliersen

fes pieds, des braflfdets ,
&uncolierd’or.

Et comme . il y avoit plufieurs perlonnes

,

tant hommes que femmes ,
deftinées à mourir

pour raccompagner & le fervir en Tautre mon-
de

,
on lavoit auffi foigneulement leurs corps

,

& on leur faifoit faire grand* chere jufqu’à les

enyvrer, afin qu’ils euflfent moins de peine à

mourir.

Le nouveau Roy nommoit ceux qui dé-

voient mourir pour aller fervir fon pere; &la
plupart de ces iniferables cftimoient que c’étoit

là le plus grand bonheur qui leur pouvoir arri-

ver &qu’aprés leur mort ils joïroient avec leur
!

Roy d'une gloire immortelle.

Premièrement Ton deftinoit à mourir flx fil-

* les de bonne maifon; la première pour garder

les pierreries qu’il avoit accoutumé de porter

fur foy 5 la fécondé pour lui fervir d’échanfon;

latroifiéme pour luiyerfer de l’eau à laver fes
|

mains, avec un baflin & une éguiére ; îaqua-

triéme pour lui preknter le pot de chambre f
j

la cinquième pourluy fervir de cuiliniére ;
&

la fixiéme pour être iablanchiffeufe.

Ou taifoit mourir aufii plufieurs femmes tant

cfclaves que de libre condition
,
pour fervir fes

Dcrnoifelîes
,
& un homme de tous les métiers

de la-ville,- Apre*
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Apres qu’o n avoir bien lavé tous ceux qui dis-

voient mourir,&qu’on leur avoitfait faire bonne
chère, on leur peignoit de vifage dejaune, & on
leur mettoit fur la tête une couronne de fleurs.

lis inarchoient enfuite en proceflion devant

la bière où étoit le corps du défunt Roy j les

uns joüoient de certains cors faits de coquil-

le de vignols ou limaçons de mer ; & d’au-

tres faits d’os& d’acailles de tortues; & d’au-

tres fiffioient en marchant ; mais la plus gran-

de partie fuivoit le convoy en pleurant » & té-

moignant le déplaifir qu’ils avoient delà per-

te leur Prince.

Les fils du Roy défunt & d’autrcs_Gentils-

hommesportoient fur leur épaules la bière où
étoit le corps

,
en marchant paifiblement jul-

que au Temple duiDieu Curicaveri, & les

autres parens alloient aux côtez de la bière , en
chantant d’un air plaintifêt lugubre une chan-
fon ou une efpéce d’oraifon funebre.

Les Officiers de la maifon du Roy & les Ma-
giflrats portoient les Etendards & les armes du
défunt.

En cet ordre il partoient à minuit du Palais

du Roi, éclairez par quantité de flambeaux, &
faifant un terrible bruit avec leurs trompettes-

&fleurs tombours, les habitans ayant foigneu-

fement nettoyé toutes les rues où ce convoy
devoit palier.

Apres être arrivez auTemple,ils tournoient
par quatre fois autour d’un feu de bois de pin-

deflinépour brê'er le corps, puis ils pofoient
la bière fur ce feu, & pendant que ce corps-

brûloir
, iisallommoient avec une malfuë ceux

qui
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qui avoient ces couronnes de fkurs
, qu’ils

emerroient apres avec tous leurs ornemens,
quatre enfèmbîe dans une foffe derrière le

Temple.
Le lendemain matin , les cendres & les os

de ce corps avec ce qui reftoit de pierreries

croient recueillis foigneufement
,
& mis dans

une riche mante qu’on portoit à la porte du
Temple , où les Prêtres les recevoient

, &
apres les avoir bénits en failoient une pâlie

f

dont ils formoient une Image qu’on habiiloic

comme un homme,avec un mafquefur le vifa-

ge & toutes les pierreries dont le.fervoit le

Roy défunt.

Au pied des degrez du Temple, il y avoit

unefolTe faite tout exprès, quiétoit quarrée,

grande
,& de deux toiles de profondeur

, nattée

tout autour de nattes fines dans laquelle il y a-

voitunbeaulit, fur lequel un des Prelirespla-

çoit l’idole qu’on avoicfaitcdeces cendre > a-

yant les yeux tournez vers l’Orient y & l’on

pendoit tout autour de la folle desrondaches
d’or & d’argent

,
des arcs & des fléchés, avec

quantité de beaux bouquets de plumes,& divers

vaifleaux de terre
,
comme des pots ,de$ plats&

desaflîetees,de forte que toute la fofie étoit rem-
plie de meubles > de coffres couverts de cuir,

d’habits, de pierreries, de viandes» de boil-

fons, & d’armes.

Celafait Ponfermoitla folTeavec des pou-

tres & des aix qu’on couvrqitde terre par def-

fus, puis les Gentilsnommes qui avoient fer-

vi ou touché quelque chofe de cet enterrement*

felavoient, &s’en alloiejat dîner dans la cour

du
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du Palais fur la terre fans table; & apres avoir

dîné ils s’efluyoient les mains à de certaines

houpes de coton qu’ils avoïem fur la tête,

obfervantlefilence entoutcette aétions, fans

parler que pour demander à boire.

Cette cérémonie duroiteinq jours, & pen-

dant tout ce temps-là il n’étoit permis d’aî-

Jümer du feu ailleurs que dans le Palais & dans

les Temples j l’on fermoit les boutiques > &
perfonnenc fbrtoitde la maifon, faifant tout

leurpoffibîe pour témoigner le regrets qu’ils

avaient de la mort de leur Roy.
L’adultère étoitun crime capital entr’eux,

& ils faifoient mourir fans rétniffion rhomme
& la femme qui l’avoient commis ;

qucfiiV
dultere étoit Gentilhomme, on luy mettoit

des bouquets de plumes à la telle > & en cet

état il étoit pendu, & fon corps brûlé après cela.

Mais pour éviter la paillardife j ils permet-
toient qu’il y eût des femmes communes qu’on
pouvoit voir en fecret ; mais il n’y avoit point

de bordels publics.

A prefent les Indiens de Mechoacan font

fort attachez à la Religion Catholique Ro-
maine, & aufii zelez qu’en aucun autre endroit

de fAmérique-
La quatrième & derniere Province de 1 Em-

pire de Mexique, eft la nouvelle Gallice, qui

eft arrofée par deux grandes rivières
,
dont

l’une s’appelle Piaille, & l’autre baint Sebaf-

tien.

Cette Province eft eftimée à caufe de plulieurs

villes d’indiens ; mais particulièrement de lix

qui font habitées par les Indiens & par les Elpa-

gnols: CH A-
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CHAPITRE III,

Suite de la defcriptiondes Provinces qui dé-

pendent de Mexique
,

(3 de leurs prin-

cipales villes
, 4zw Us conjefturres de l'Au-

teurfur l'origine de leurspeuples..

L A première & la plus confiderableeftXa-

lifco, qui futprileparNnuiode Gufmaa
en 1530. quand iïfortitde Mexique en furie,

& prit prilonnier le Roi de Mechocan qu’il

â t brûler enfuite-

La fécondé eft Guadaîajara ; la troifiéme

Coarum; la quatrième Compôftelle,* la cin-

quième le Saint Efprit 5 & la fixiéme Capala J

qu’on appelle à prefent la nouvelle Mexique.
C’eft en ce lieu là que les Efpagnols font

continuellement la guerre aux Indiens qui font

v ers le Nort, & qu’ils n’ont encore pû rédui-

re à leur obéïïfance.

Ces Indiens font vaillans, & donnent bien

de la peine aux Efpagnols, àcaufedes rochers

& des montagnes où ils demeurent, & bien v

fouvent ils les ont tailler en pièces lorsqu’ils

font venus les chercher dans leurs portes»

J’ay ouy dire à quelques Efpagnols, qu’ils

courent fur les montagnes comme de chevres,

& que lors qu’ils s’approchent d’eux
,

ils jet-

tent
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tcntuncry effroyable en tirant leurs arcs , &
panent dans le même inflant avec tant de vi-

teflè, qu’ils foutaufii tôt rerirez fur un autre

rocher.

Ce qui fait que les Efpagnols s’attachent à
fubjugueur ces Indiens plutôt que beaucoup
d’autres, eft à caufe de plufieurs raines d’or &
d’argent qui font en ces Païs-!à.

llspoffedent déjà une partie de ces richeflès

dans les mines dcSaint Louis de Sacatecas,d’où

l’on tire tout l’argent qu’on fabrique dans les

monnoyes de Mexique & de la villedes Anges,
fins compter celuy qu’on envoyé tous les ans

en Efpagne en lingots, quife monte à plus de
fis milions.

Plus les Efpagnols s’avancent vers le Nort»
êt plus ils trouvent de richefles; ce qui fait qu’ils

ont deffein de conquérir toutes ces Provinces
du Nort, comme ils m’ont dit, de peur que
nos Anglois qui font à la Virginie, & dans les

1 autres Colonies de nôtre nation, ne s’enten-

dent les maîtres avant eux.

, Je leur ay ouy dire qu’ils s’étonnoient fort

,

de ce que les Anglois n’entroient pas plus avant
dans les Pais

, & qu’il faloit qu’ils craigniffent

les Indiens
,
ou qu’ils fuffent bien pareffeux,

pour pteferer une vie oifive, &!a culture d’un
peu de tabac , à la conquête d’un Pais plein

d’or& d’argent.

Ils eft confiant que le deflein des Efpagnols

n’eft pas feulement d’ailujet tir les Indiens qui

(ont proche d'eux ; mais en gagnant toujours

Pais de penetrer par terre jufques à la Floride

& à la Virginie , s’ils ne rencontrent quelqu’une

des
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des nationsduNort de l’Europe à leur entrepri-

fe
,

qui leur refifie pius vigoureufement que ne
font ces pauvres Indiens:

"

Ayant parlé briévementdcs quatre Provin-
ces de Mexique, qui eft le premier membre
de la divifionde T Amérique en Mexicane&
Peruviane, je diray encore quelque choie des

trois autres Provinces qui dépendent de la Me-
xicane, ou de la partie Septentrionale qui eft

oppofée à la Peruviane * laiffant à part la Flori-

de, la Virginie, la Norumbeguc, la nouvel-
le France, & fEftotilande > parce que je ne
veux pas écrire comme font placeurs

,
par rap-

port ou par ouir dire , mais feulement ce que
j’ay veu de de'couvert par ma propre experien-

'

Dans la première divifion quej’ay faite de la

partie Septentrionale» apres le Mexique j’ay

mis Qui vira, Jucatan ,
& Nicaragua, qui font

les trois Provinces dont je veux pailcr : Et en
fuiteje diray aufli quelque chofe de laPeruvianc

ou de la Partie Méridionale de V Amérique.

Le Païs de Quivira eft fitué en la partie la

plus Occidentale de P Amérique tout vis à- vis

de la Tartaric* dont il eft fi peu éloigné, que
quelques uns croyent que c’eftde là que font

venus les premiers habitans de ce nouveau
monde.
En effet les peuples de l’Amerique fembfcnt

en plufieurs chofe erre decendus des Tartares >

en ce que Quivira > & toute la partie Occiden-
tale de ce Faïs-là qui regarde PAfie

,
eft beau- .

coup plus peupleé que celle qui eft à l’Orient

& regarde l’Europe ;
qui montre que ces en-

droits-
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droits-là ont été habitez plûtôt que les au-

tres.

Secondement, leur incivilité & leurs mœurs
barbares montrent qu’ils reffembient aux Tar-
tares plus qu’à^ucne autre nation.

En troiliémèsjieu , Il la partie Occidentale

del’Amcrique nxft pas un même Continent

quelaTartarie, elle n’en lçauroit êtrefeparée

que par un petit détroit.

En dernier lieu > lepeuplcdeQuiviraleplus

prochcdela Tartarie, fuit les failons, &fait

paître ton bétail comme font les Tartares.

Tout cecô;é-là dcFAmcrique eft plein d’her-

bages, & jouît d’un air tempéré; leshabitans

y font plus d’état du verre que de l’or, & il y en
a qui font encore Anthropophages.

Les principales richelfes de ce Fais font leurs

bœufs & leurs Vaches
,
qui leur fournilfent de

breuvage, d’habillement, & prefque de tout

ce qu’ils ont befoin.

Car les peaux leur fervent de maifons
, ou

du moins dequoÿ les couvrir; ils font des

poinçons, de leurs os, du fil, de leur poil, des

cordes, de leurs nerfs, des vaifleaux à boire&
à manger

,
de leurs cornes & de leurs veflîes

, du
feu

,
de leur fiente ,

des féaux â garder & à puifer

de l’eau j delà peau de leurs veau, & enfin le

iàng leur fert de breuvage
,
& la chair de viande

& dé nourriture.

j

L’on croit qu’il y a quelque commcrcedcla
i

Chine ou du Cathay avec ces Païs-lâ » où les

j

Èfpagnols ne fout pas encore entrez. Car lors

que Vafquezde Coronaco conquit une partie

decepaïs, il apperceut dans la mer de cetteins

na-
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navires qui n’étoient pas delà fabrique ordi-

naire de l’Europe, qui paroiffoicnt être chargez

de marchandifes ,
& avoient des figures de Péli-

cans fur leurs proues
,
de forte que l’on ne

pouvoit pas s’imaginer d’où ils pouvoient être

venus , fi ce n’étoit de l’un ou de l’autre de ces

deux Royaumes.
L’on n’a encore découvert que deux Pro-

vinces dans lePaïsdeQuivira, qui font Cibo-

la, & la nouvelle Albion.

Cibolaeft fituéeà l’Orient # & tire fon nom
de fa ville capitale qui s’appelle de ce nom-
là.

La fécondé ville apres celle-cy eft Totontaa,

quj eft fort agréable étant fituée proche d’une

riviere
,
& dans un climat fort temperé.

La troifiéme ville qui mérité qu’on en parle

s’appelle Tinguez, > qui fut brûlée par les Efpa-

gnols qui fous la conduite de Vafquez de Coro-
nado conquirent cette Province > & la reduili-

rent à robéiïïànce du Roy d’Efpagne en 1540.
& depuis elle a été' rebaftic & habitée par les

Efpagnols.

11 y a un College de Jefuites qui ne s’occu-

pent qu’à prêcher &à infiruireles habitans du
Païs.

La nouvelle Albion eft du côté d’Occident

vers la Tartarie, & il y a peu d’Efpagnols,

parce qu’ils n’y ont point trouvé d’or ni de
richcfifes*

Nôtre fameux Capitaine François Drak la

découvrit, & y mit pied à terre
,
& la nomma

la nouvelle Albion
,

parce que le Roy qui y
régnoit alors fe fournit volontairement à nôtre

Reine Elizabeth. Le
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Le païs abonde en fruits qui font également
agréables aux yeux & à la bouche ; le peuple

eft fort humain & charitable aux étrangers ;

mais adonné aux fortiléges & à l’adoration

des démons.
La mer vermeille ou de Californie fort de

bornes à ce pais de Quivira » auffi bien qu’à

l’Empire de Mexique.

Letroifiéme Royaume qui dépend de la

Mexicane, ou delà partie Septentrionale de
l’Amerique, eft le Jucatan qui fut découvert

par Ferdinand de Corduë en 1 y 1 7.

On l’appelle Jucatan , non pas à caufe de
Jotïan (îlsdeHebet , comme quelques-uns fe

font imagine, qui croyent qu’il partit d’O-
rient où l’Ecriture Sainte établit là demeure au
12. chapitre de la Gencfe

,
pour venir habiter

en ce Pais; mais de Jucatan, qui dans la lan-

gue Indienne lignifie
,
que dites-vous ? parce

que la première fois que les Efpagnols y abor-

dèrent, & demandèrent aux Indiens le nom
du Pais ,

les Indiens qui ne les entendoient pas

,

leur répondirent, Jucatan, qui lignifie que di-

tes-vous ? ce qui fit que les Efpagnols le nom-
mèrent Jucatan, & qu’ils l’ont toûjours ainfi

appellé depuis.

Ce Païs elt fait en forme de penifule
,
&

a pour le moins trois cens lieues de tour.

Il eft fîtuévisà visde l’Illede Cuba, & eft

divifé en troisparties.

La première eft le vrai Jucatan , dont les

villes les plus confidérables font
,
Campeche

t

Vailladolid
,
Merida , & Simancas , & une au-

tre qu’ils appellentle Caire pour là grandeur
& fa beauté. Les
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Les Efpagnols eftimentce Païs là pauvre»

parce qu'il n’y a point ne mines d’argent , &
que Ton n’y recueille point d’indigo

, ni de
cochenille*

Mais les principales marchandifes qui s’y

trouvent font du miel* de la cire, des cuirs,

du lucre
,
quelques drogues pour les Apoti-

quaires ;de la caffc
,
de la lklfepartille, & gran-

de quantité de mahiz.

Il y a auffi quantité de bois propre à bâtir

des navires, dont les Efpagnols font des vaif-

feaux qui leur fervent fort bien à faire le voya-
ge d’Efpagnej & à en retourner.

En 1632. les habitansde ce Païs furent fur

le point de fe rebeller contre leur Gouveneur,
parce qu’il les obligeoit de lui apporter leurs

cocq-d’inde Scieur volaille, leur miel &leur
cire, qu’il leur payoit au prix qu’il vouloir,,

& puis apres les revendoit bien chèrement,
s’enrichiflant ainfi à leurs dépens.

Ne pouvant*plus fouffrir cet traitement qui

les reduifoit à l’extremité* iis le refolurent de
1

fe rebeller A de s’enfuir dans les bois & fur les

montagnes: ce qu’ils firent, & y demeurèrent
‘ quelque temps

,
jufques à ceque les Religieux

de Saint François qui ontun grand pouvoir fur

eux, les perfuaderent de retourner chez eux:
j

& le Gouverneur,de peur de caufer un fouleve-
|

ment general dans le Païs , non feulement leur

accorda une amniftie generale, mais leur pro-

mit auffi de les traitter plus doucement à l’ave-

nir.

La fécondé partie de ce Païs-là s’appelle Gua-
timala, oùj’ay demeuré pendant douze ans,

qui
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qui eft un des endroits de l’Ameriqueleplus
pcupie & ou il Te trouve un plus grand nom-
bre de villes & de bourgs habitez par les Indiens,
quoy que les Elpagnols par leur mauvais trait-
ement en ayent tait mourir plus de cinq cents

Ilsont beaucoup d’obligation aux Religieux,
qui lesprotégoient contre les Efpagnols fquoyque ce ne fuit que pour leur propre interet •

car ü autant plus que les Indiens profperent
*

d autant plusauflï les Religieux senrichiffent.
’

Ce Pais eft tempéré
, & abondant en tou-

tes chofes ncceflaires à la vie Ses principales
villes font Guatimala, Cafîiica

, & Chiapa
dont je parleray plus amplement cy-aprés

1

La troifiéme partie de Jucatan
, s’appelle

Acafamil, qui elt une Ifle lituée vis-à-vis de
Guatimala

, que les Elpagnols appellent or-
dinairement Sainte Croix, àcaufe de fa prin-
cipale ville qui s’appelle auffi Sqjnte Croix.
La quatrième & derniere Province de la

Mexicane, ou partie Septentrionale de l’Ame-
nque qui depand des Efpagnols & dont i’av eu

a'uSud'fr^M
NiCarag

ü
a

î
<*ui cft fitiuée

au Sud-Eü de- Mexique, & n’en eft éloignée
que d. environ quatre cens cinquante lieues , ce
qui fait que fon terroir &fes habitans ont beau-coup de rapport à celuy de Mexique.

Les habitans font de belle taille , & affe7
blancs de corps & de vilàge.

2

Avant qu’ils euftent embraffé la Religion
Chrétienne, il ne laifloient pas d’avoir un
Gouvernement politique, &dcfe gouverner
pardes Loix;maiscomme Solon ne lit point de
Tom.I t H. part. B loix
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loit contre les parricides, ne fc pouvant pas

imaginer qu’il y eût desentans affeî médians

pou? uërkuisperes s de même ce peuple n’enE point fait con re les Regicides, ne pou-

vant pas croire qu’il y eût perfonnequ. voulut

attenter à la perfonne de leursRoys.

Ils ne î'aifoient pas mourir les larrons; mais

ils les rcndoîem
efclavesdecetuy qu iisavoient

volé & le dévoient fer v tr jufques a ee que par

leursServices ils reuffem recompile de 1» va-

leur de ce qu’ils avorem dérobé ,
qui elt un

châtiment plus doux , & qui n’çft pas moins

équitable qîeceluy de leur oter la vie ,
comme

°n
C?

P
Païfeft

ai

«Agréable ^ & fi abondant en

toutes les chofes neceflaires à la vie que les

Efpagnols l’appellent le Paradis deM ahomet.

^
Entre les Arbres qui portent des fleurs il

v en croît un qui eft lî fenfiblc ,
que d abord

qu’on touche à fes branches, il fe flétrit m-

C

°îl

ti

ÿa
r

aûtant de perroquets qu’il y a de cor-!

neilles en Angleterre, &les coft
s d Inde, les

cailles, les lapins, & t0“tc
£"

rte

^
y font en (î

grande abondance ,
que c eu la

Vry
^SstlL»nsfor.pCTpl^

mais non pas tant qu’autour de Guatimab; &

deux autres villesd’Efpagnoîs , l u
£
e

«
q“’ sap.'

pelle Leon où eft le Siège d’un Eveque &

l’au're Grenade ,
fituée fur un lac d eau dou-

ce qui a Plus de cent lieues de tour, & qui

ouov qu’il n’ait point de communication avec

l'Océan, a néanmoins fiux& reflux, mau^jt

» ;
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parlerai plus amplement de cette Province &
de cette ville, lorsqueje viendrai à parler duvoyage queje fis en ce pais- là»

CHAPITRE IV.

L'Auteur ayant promis de donner une def-
cripuon [Mande Cr générale de tout ce
que les Efpagnols pondent au nouveau
monde

, continue dans ce chapitre à dé-
crire la Peruviane

, ou ce qui leur appar-
tient en la partie Méridionale de l'di-
mérique.

“

A Prés avoir donc ainfi décrit brièvement
laMexicane, ou la partie ScptentSe“ 1 Amérique qu. dépend du Roy d’Efpagne^me refervant a en parler plus particulieremenr*

quand je parleray deslieux où j*ay demeuré &des Provinces ou j’ay voyagé
, je veuïaufli faire une ddcription fuccinle '£ iftiSSï’ou de la partie Méridionale,& en donner quel-que intelligence au Leéteur!

queI*

EUe contient principalement cinqs grandsRoyaumes dont quelques- unsdependSn-
tiérement, & les autres fculenent en partie

Mais je ne veux point remplir mon hiftoirc
V > de
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de ce que les autres ont écrit de ces quatre der-

nières Provinces où je n’ayîpas beaucoup voya-

gé; maisjediray feulement ce quej’ay pu ap-

prendre du Peru, & puis je reviendray à par-

ler de la Caltilled’or danslaquelle j’ay pafie.

L’on tient le Peru pour être plus riche que

le Mexique : car quoy qu’il n’ait pas la com-

modité du trafic par la mer du Nord comme le

Mexique ; mais qu’il faille conduire les mar

chandilésqui en viennent à Panama, 5t de là par

terre ou par la terre de Chiagre à Pono-bclio

fur la mer du Nord; néanmoins le Pais ett

beaucoup plus riche que celuy de Mexique , à

caufedela quantité des riches mines d’argent

qu’il y a. _ _ ..

L’on croit que les montagnes de Potoline

font autre chofeque des mines de ce metal;mais

le Roy d’Efpagne ne veut pas qu’on les ouvre

iufqucsà ce qu’on ait épuifé celles qui font déjà

découvertes , & qui ont donné alfe7. d’occu-

pation & de richeffe aux Efpagnols depuis le

temps qu’ils ont conquis ce Pais la.

Le terroir eft tres-fertile ,
& rapporte tous les

fruits qui fe trouvent en Efpagne : les olives

mêmes y viennent plus groflés
,
& l’huile en elt

plus douce & plus claire.

Et parce que l’on ne pouvoit pas y porter ai*

fément du vin
,
l’on y a planté des vignes ,

dont

1 on fait beaucoup de vin qui eû plus fort que cç-

luy d’Efpagne.
. *

11 fe recüeille auffi une grande quantité de fro-

ment en ce Païs-là qui elt fituéau bas des mon-

tagnes, qui font la feparatfon des Indiens que

l’on n’a pas encore aflùjcttis d’avec le Brefil.
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Mais ccs montagnes fervent beaucoup aux

vallées, à caufe des eaux qui enfortent: car

i! faut remarquer que dans tous les lieuxqui font

habitez par les h' fpagnols vers la mer du Sud

,

il n’y pleut jamais; de forte que les toits des mai-

fons ne font couverts que de nates pour les gar-

der contre lapoufiiere ; & néanmoins ce Pais

qui n’efi arrofé que de l’eau de ces montagnes

,

& des rofées qui tombent lefoir&le matin ,

eft un des plus fertiles Païs qui fbit au mon-
de.

La ville Capitaile s’appelle Lima , où il y a

un Vice-Roy, une Chancellerie, & un Ar-
chevêque.
A deux milles de la ville il y a un Port, qu’on

appelle Cal lau, où fe tiennent les navires qui

transfportent tous les ans les richeffes de ce

Royaume à Panama.

11 y aufii d’autres navires qui trafiquent aux

Indes Orientales , & dans toutes les côtes de

Guatimala, & à Acapulco qui efl le port de

Mexique fur la mer du Sud.

Le port de Callau n’elt pas fortifié comme il

devroit P être ,veu les grandes richeffes qu’il y a

ordinairement, aulïi bien que dans la ville de

Lima.
Car j’ay ouy dire à plufieurs Efpagnols,

qu’en l’année i6ao. quelques navires Hollan-
dois

,
d’autres difent que c’étoitdes Anglois,

parurent devant le havre, attendent lafortie

des vaiffeauxqui dévoient porter l’argent du
Roy à Panama, & qu’ayant reçu un faux avis

que ces vaifièaux en étoient partis, ils les fui-

I;

virent fur la route qu’ils creurent qu’ils avoient

B 3 te-
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tenue, & par ce moyen perdirent l’occafion

d’attaquer le port de Callau , qu’ils aurcient

iàns doute emporté, & conquis en même temps
le plus grand threfor qui fût alors en aucun l ieu

du monde.
Mais comme les Efpagnols voyent peu fou-

vent des navires étrangers en cesPaïs-là, ils

vivent fans apprehenfion, & négligent de for*

tifier leurs côtes.

Quoy que le Peru fbit riche en mines d’argent,

& en fruits de la terre
,
le Chili eft enco-re beau-

coup plus riche
,
à caule des Mines d’or qui

s’y trouvent ; ce qui a obligé les Efpagnols à

continuer la guerre contre les habitansdu païs

qui leur ont toujours refifté vaillamment.

Ce peuple qui de fon naturel eft robufte&
vaillant, a appris avec le temps à fefervir auffi

adroitement des armes de l’Europe que les

Efpagnols mêmes, & ne leur cedent en rien

à manier une épée * & tirer un piftulet eu mouf-
quet.

Ils ont pris plufieurs Efpagnols tant hommes •

que femmes
,

qu’ils ont retenus & mariez par-

my eux
,
dont les enfans qu’on appelle Meitifs

font devenus fi braves & fi adroits
,
que cela n’a

pas peu fervy à augmenter leurs forces.

Ils donnent tant d’affaires aux Efpagnols

,

que la guerre de ce Païs-làeftunedesplusdan-

gereufes qu’ils ayent, &le Confeil d’Efpagne
tire ordinairement tous les meilleursfoldats des

Troupes de Flandres &d’fcaliepour les y en-

voyer, & les Officiers qui ont fervy long tems
en Flandres,font auffi renvoyez aux guerres du

Chili par forme de recompenfe , parce qu’ils
j

s’y
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1

s’y cnrich’ffent bien-tôt, à caulè de la quantité

d’or qu’il y a en ce Pais.

Les Efpagnols y ont trois belles villes, qui

font la Conception qui eft un Evêché , Santia-
go & Valdivia.

Cette dcmiere ville tire fon nom d’un certain

Valdivia qui étoit Gouverneur de Chili
, &

qui fut le premier autheur de cette guerre.

Ce Gouverneur étoit fi avare & fi paflioné

pour amafier de l’or, qu’il ne pouvoit fouffiir

que les Indiens enretinflènt chez eux ,
& les

taifoit battre & maltraiter, même en fit mou-
rir quelques-uns, parce qu’ils ne luy enappor-
toient pas autant qu’il vouloit

, fy les faifoit tra-

vailler aux mines
,
avec ordre de luy en appor-

ter parjour une certaine quantité.

Mais les Indiens n’eftant pas capables de le

fatisfaire
, refolurent de ne luy plus obeïr,

& firent defifein de raiïàfier fon avarice tout

d’un coup, afin qu’ilneles tourmentait plus

pour avoir de l’or.

Pour cet effet ils fe joignirent enfemble, &
s’étant mis en état decombattre, prirent auflî

une certaine quantité d’or avec eux, & vin-

rent trouver le Gouverneur, à qui ils dirent}

Valdivia, tu es tellement affamé de nôtre or,

que jufqu’à prefent nous n’avons pû t’en ralïa-

fier : mais nous avons enfin trouvé le moyen de
contenter ta pafllon ; en voicy aflez

, & il faut

que tu en boives ton faoul ; & à l’inftant fo

jetterent fur luy'„ & l’ayant pris luy verlèrent

l’or fondu dans la gorge dont il mourut , fi-

nifiànt ainfi miferablement là vie, & laillant

tonnomàcette ville de Valdivia, mais après

B 4 avoir
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avoir allumé une guerre Cinglante qui dure
encore aujourd'huy.

Je ne parleray point aufîi de la Guianc,
ny du Brefil, parce que je n’y ay point été.

Le Brefîi appartient à la Couronne de Por-

tugal &eft fort peu connu des Efpagnols* les

Etats des Provinces Unies en poifedent à pre-

ient une partie j de forte que leurs Hiftoriens

pourront mieux que moy en faire la dderip-

tion, & donner connoiiTance defes richeflfesà

l’Europe.

Je retourne à la première partie de la Peru-

viane, qui eft la Caftille d’or, qu’on appelle

ainfi àcaufedela quantité d’or qui s’y trouve.

Elle comprend la partie Septentrionale de

la Peruviane* partie de PIfthmc ou deftroit

qui cil entre la mer du Nord & la mer du
Sud.

Outre la quantité d’or qui s’y trouve elle

cft encore riche en argent
,
efpicciies

,
per-

les j herbes médicinales.

Elle eftdivifée en quatre Provinces; la pre-

mière eft la Caftiile d’or; la fécondé la nou-
velle Andaloufie ; la troifiéme la nouvelle

Grenade; la quatrième Carthagene.
La Caftiile d’or eft fituée dans le Détroit

mefme
, & n’eft pas beaucoup peuplée, a caufe

que le climat y eftmalfain, & qu’il y a beau-

coup d’eaux dormantes qui rempliifent Pair de
mauvaifès vapeurs.

Les lieux principaux qui appartiennent aux

Efpagnols font
,
premièrement Nombre de

Dios, c’eft à dire le nom de Dieu du cofté

de PEft$ & le fécond à lîx lieues de là eft

Porto-

j
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Portobello, qui eft habité par les Efpagnols,

par les Mulâtres & les Nègres : mais Nombre
de Dios eft prefque abandonné à caufe que l’air

y eft fort mal fain.

Les navires quiavoient accoûtumé de moüil-
ler l’ancre à Nombre de Dios , &y charger

l’argent du Roy
,
qu’on apporte tous les ans

du Peru à Panama
,
& de là dans la mer

duNord, fe retirent à prefent à Poito-bello,

qui fignifie un beau Port
,

qui l’eft auflî en
effet, & fortifié à fon entrée de trois chafteaux

qui fe commandent les uns les autres-

La troifiéme& principale place qui appartient

aux Efpagnols dans la Caftijle d’or, eft Panama
quieftducofté d’Occident fur la mer du Sud ;

Cetteville & celle de Nombre de Dios furent

bâties pat Diego de Niquefa.

Là ville de Nombre de Dios fut ainli nom-
mée, parce que Niquefà après avoir fouffert

long-temps fur la mer , étant arrivé dans ce

Port, & réjoüy de fe voir hors de péril, dit

à fes gens qu’ ils pouvoient defeendre à terre ait

nom de Dieu.

Mais comme j’ay déjà dit cy delTus
,

l’air

de ce lieu étant fort mal fain , en isH- le

Roy d’Efpagne commanda qu’on abattît les

maifons de Nombre de Dios , & qu’on les

rebâtît dans un lieu qui fuft plus fain -, ce qui

fut fait par Dom Pedro de Arias > qui fit bâ-

tir ce lieu de Porto bello.

Mais je ferois tort à ma partie
, fi en parlant

de Nombre de Dios
,
je paffois fous filence

les aâîons mémorables que les Anglois ont

faites en ce lieu-là
,

de que les Efpagnols-

B f ad'
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admirent encore aujourd’huy.

Car non feulement ils fe fouviennent du
Chevalier François Drack

,
maisiis enfcignent

melmeàleursenfansà craindre fon nom, en
le nommant pour leur faire peur ; ils n’ont

pas oublié comme il attaqua la ville de Car-

thagene, ny ce qu’il fit fur la code, & parti-

culièrement à Nombre de Dios
,
où il mit

pied à terre, & fut delà jufquesàla monta-
gne de Saint Paul vers Panama.

Ils fe fouviennent encore d’undefes Capi-

taines qui s’appelloit Jean Oxcnham* & je

veux aufli que mon hiftoire rende fon nom
immortel par le récit delà mémorable & har-

die emreprife qu’il fit fur cette code.

Ce brave Gentil-homme étant arrivé avec

foixante & dix hommes bien relblus un peu au

deffus de cette ville de Nombre de Dio’s, fit

tirer fon vaifleau à terre, & l’ayant fait couvrir

débranches d’arbres, marcha par terre avec

fa compagnie étant guidé par des Negres juf-

qu’à une riviere, où il fit couper du bois pour

taire une pinalfe,avee laquelle il entra dans la

mer du Sud, & fut à fille des perles, où il

demeura dix jours, & fefaifitdedeux vaifleaux

Efpagnols /fur îefquels il y avoit foixante mille

livres pefant d’or
,
& deux cens mille livres pe-

fant en barres ou lingots d’argent , avec quoy
il s’en retourna à la terre ferme.

lledvray qu’ilarriva enluite une mutinerie

parmy ftsgensqui fut caufequ’ilne retourna

jamais ny dans fon vaideau quhl avoit caché,

ny dans fa partie ; ce qui n’empelche pas que

cette aflion ne foit mémorable
,
puis que per-

foa-



des Indes Occident. II. Part.
3 j

lonne n’cna jamais entrepris de lêmblable;

aufli les El'pagnols n’en parlent encore au-
jourd’huy qu’avec admiration.

Il y a encore une grande partie de la Caf-
tilled’or qui n’a pas étéconquife par les Ef-
pagnols ; & fans doute qu’il y a beaucoup
de trefors cachez qui pourroient tomber en-
tre les mains de la nation qui auroit allez de
hardieffe pour les aller chercher*

En KS37. comme j’étoisà Panama dans le

defiein de m’en retourner en mon pais : il y
arriva environ vingt Indiens barbares pour
traiter avec le Préfident de la Chancellerie,

& fe foûmettre au Roy d’Efpagne ; mais on
ne conclud rien avec eux à ce que j’ay ap-

pris depuis étant à Carthagene: caries Efpa-

gnols n’ofent le fier aux Indiens, parce qu’ils

fe font fouvent foülevez contr’eux à caufe

qu’ils les traitoient mal.

Ces Indiens que je vis à Panama étoient

tous gens bien faits
, robufles , & de belle

taille; & cntr’autresil y en avoir unquiavoit
le poil aulîï roux qu’aucun qui fe puifle trou-

ver en Angleterre ou en Ecolîè.

Ils avoient des boucles d’or à leurs oreil,

les , & de petites pièces d’or en forme de croif-

fantà la lèvre d’en-bas ; ce qui montre qu’il y
en a quantité dans leur païs.

La nouvelle Andaloufie eft jointe à la Ca-
flilled’or du côté du Nord

,
&au Peru du côté

du Midy.
Les meilleures villes qu’il y ait, font To-

coio que lesEfpagnols nomment à prcfentSain-

te Marguerité
,
& une autre qu’ils appellent

le Saint Efprit. Bd La
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La nouvelle Grenade eft (îtuéeaumidy de

Carthagene ; & ce nom luy a efté donné, parce

qu’elle refTemble en abondance & en fertilité à

la Province de Grenade en Efpagne.

11 y a fix villes confiderables ; la première eft

Tungie
,
qu’on tient être directement fous PE-

quatcur ; la fécondéTochamum î la troilîéme

Popaian qui eft la plus riche de toutes ; la qua-

triémeSainte*Foy qui eftle fiege de l’Archevef*

ché, & où il y a aulîi une Chancellerie > &
Chambre de Juftice comme à Panama & à

Guatimala
,
avec un premier Prcfident, un

Procureur du Roy, & deux autres Prcfidens,

qui ont chacun fix mille ducats de gages par an

à prendre fur les deniers de Pépargne; lacin-

quiéme s’appelle la Palme
5 &lafixiéme Me-

rida.

Le grand chemin par lequel Ton va de Car-

thagene à Lima ville capitale du Peru, pafte

tout au travers de cette Province de Grena-
de où l’on va toujours par terre.

Cepays eft fort par fafituation, parccqu’il

eft environné de rochers & de montagnes^
où les paflages font difficiles & fort étroits:

mais il eft plein de belles vallées qui produi-

fent une grande abondance de fruits, de bled,

& de mahis; & même il y a quelques mines
d’argent , & des rivières on Pou trouve de l’or

parmi le fable.

Carthagene eft la derniere Province de la

Caftilie d’or, dont le terroir eft auffi très fer-

tile : mais il y croift un certain arbre qui eft fi

venimeux
,
que fi on le touche tant fuit peu , à

grand’ peine peut-on fe garantir d en eftreem-
poifonné. Les.
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Les principales villes de cette Province fonti

premièrement Carthagene, que le Chevalier

François Drackpriten 1585- &en brûla une

bonne partie
,
emportant outre une infinité

«For & d’argent ,
deux cens trente pièces de

canon.

Je ne voudrois pas affirmer qu’il y eûtàpre-

fent tant d’artillerie qu’il y avoit alors; nean-

moins elle eftaflez bien fortifiée, quoy qu’elle

ne le foit pas tarir que Porto bello,

C’eft une fort belle ville & grandement ri-

che, à caufe du commerce des perles que l’on

yapportedela Marguerite, &des revcnusdu

Roy que l’on y envoyé de toute la nouvelle

Grenade*
il y a un Evêché

, & plufieurs Eglifes &
Couvensqui font fort riches.

Elle n’eit pas gouvernée par un Tribunal de
juftice&uneChancelleriecomme Sainte-Foy;

mais par uaGouverneur qui atout pouvoir.

L’on a propofé diverfes fois au Confeil d’Ef-

pagne d’avoir un certain nombre de Galcres

pour croifcr fur ces mers-là qui auroient leur

retraite dans le port de Carthagene.

C’eft par le m'oyende cette ville que l’An-

gleterre a perdu cette Ifle que nous appelions la

Providence, & les Efpagnols Sainte Catheri-

ne
,
qui quoy qu’elle foit petite, auroit pourtant

été auffi utile à ce Royaume
, & même plus

qu’aucune de nos autres Colonies de l’Améri-
que; ce que les Efpagnols favoient bien > puis

qu’ils employèrent toutes les forces de Cartha-

gene pour la prendre : mais j’efpere qu’un
temps.viendra qu’elle tombera derechef entre

nos
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nos mains, pour profiter des avantages que
nous donne fa fituation.

L’on apporte aufl3 à Carthagcne tous les a ns

en de petites frégates, tout l’indigo, la coche-
nille & le fucre qui fe recueillent dans le pays
de Guatimala, parce que les Efpagnols croyent
qu’il y a plus de fèureté de tranfporter ces mar-
chandées en de petits, vaiflfeaux fur le lac de
Grenade à Nicaragua, & delà à Carthagene,
pour être chargées fur les galions qui viennent
de Porto-belloavec l’argent du Peru, que de
les envoyer parles navires des Hondures qui

ont etc pris fort fouvent parles Hollendois:

& parce que ces frégates pafloient auffifort pro-
che de rifle de la Providence ils nous l’ont pri-

fe pour les mettre en feureté de ce côté-là*

La féconde ville confiderable de ce pays de
Carthagene, eft Abuida; la troifiéme Sainte

Marthe quieft un riche gouvernement d’Efpa-
gnols, & où Ton craint beaucoup lesinfultes

des navires Anglois & Hollandois ; elle eft

bâtie fur la rivières d’Abuida, autrement ap-
pelle Rio-grande

, ou la grande riviere.

Il y aaufïi Venezuela, & la nouvelle Cadiz,
qui font de grandes , riches & fortes ville.

Les Efpagnols appellent ces trois dernieres

Provinces, de la nouvelle Andaloufie
,
delà

nouvelle Grenaie, & de Carthagene * fierra

fir ma ouTerrc ferme parce qu’elles fervent de

rempart au Peru du côté du Nord , & forment
la baie de cette pyramide renmfée.
En cette maniéré j’ iy conduit lé leâeur tout

autour de PAmerique . & luy av fait voir le

Continent de cette grande partie du monde ;

d’où
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d’où Pon peut remarquer la puilïànce & la

grandeur du Roy d'Elpagne, qui a réduit fous

la domination tant de vaftes pays qui feroient

plus grands que l’Europe s’ils étoient tous

joints enlemble,

25^ • SS2&p^S$fin^&Sfin”SS25^- SSfin^SSfin

CHAPITRE V.

•s'qui appar-
'Jdmerique

^

Marguerite
,

& de la pèche des perles qui s'y fait j

avec un état de leurs principales Forte-

refes, O" des Ports les plus confdérables

quiyfont.

LE Continent de l’Amerique n’eft pas feule-

ment grand& fpacieux ; mais il y a dans fes

mêrs d’au'fïi grandes Ifles,& même plus gran-

des qu’en aucun endroit du monde.
Ce feroit une chofe non feulement trop

prolixe & ennuieufe de les nombrer toutes»

mais auffi difficile& prefque impoffible
,
parce

qu’il y en a plufieurs qui ne font pas encore
découvertes ny habitées

,
en forte qu’on ne fait

point quelle eft leur grandeur ny leur fertilité;

car on tient 'que les feules I fies des Lucayes
font pour lemoins au nombre de quatre cens.

C’eft pourquoy pour n’être pas ennuyeux» je

ne décriray que les principales de ces Illes
, &
en-

Defcriptiongéographique des Ifle

tiennent aux Efpagnols en l

& particuliérement de la u
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encore fera ce brièvement > en commençant
par celles qui font les plus proches de Cartha-

gene , oùj’ayceflé de parler du Continent*
La première qui demande des éloges à ma

plume eft PIfle precieufe
,

qu’on appelle la

Marguerite, qui eftaflife dans U mer proche
de la Caftille d’or , & peu éloignée de deux
autres Ifles qu'on nomme Cubagua

,
& la

Trinité.

Il eft vray que cette Ifle a été méprifée
par quelques-uns

,
parce qu’il n’y a point de

bled » d’herbes, d’arbres, ny d’eau bonne à

boire
, de forte qu’autrefois un habitant à

donné un tonneau de vin pour un tonneau
d’eau.

Mais la grande quantité de perles que l’on

y trouve
,

récompenfe largement tous ces

défauts > & c’eft de là qu’on lui a donné ce

nom de la Marguerite
,

parce que les Latins

appellent les perles Margaritas.

Il y a plufieurs riches marchands en cette

Ifle qui ont quarante ou cinquante efclaves

Negres
,

qu'ils n’employent à autre choie
qu’à pêcher entre les rochers les huîtes où
fe trouvent les perles.

Ces marchands font grand état de leurs

Negres & les carcffent
,

parce qu’ils font

obligez de leur confier ces trefors cachez
fous Peau, &que toute leur richeffe dépend
de la bonne volonté de ces efclaves

,
qui

peuvent, s’ils veulent
,
ne rien pêcher * ou

laifter les plus belles huîtres dans la mer.
On les décend en des corbeilles dans la

mer, ou on les lailfe jufqucs à ce qu’en fc-

couaat-
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couant la corde par laquelle on les a defcen-

dus, ils faflfcnt ligne qu’on les retire enhaut-

J’ay ouy dire à quelques-uns qui s’étoient

mêlez de la petche des perles, qu’ils ne nour-

rilîbient leurs Negres que de viandes rôties»

afin qu’il puflent retenir plus long temps leur

haleine fous l’eau.

L’on envoyé toutes les perles de la Margue-
rite à Carthagene pour y être perce'es, & il y
a une fort belle rue où toutes les boutiques ne

font que des gens qui fe mêlent d’ajulter les

perles.

11 y a d’ordinaire en cette Ifle dans le mois de

Juillet un navire ou deux au plus
,
pour tranfc

porter à Carthagene les revenus du Roy , &
les perles qui appartiennent aux marchands.

L’on eftime ordinairement la charge de l’un

de ces vaiflèaux foixante ou quatre-vingts mille

ducats, & quelquefois plus; c’eft pourquoy ils

font bien équipez & munis d’hommes
,
car les

Efpagnols craignent fort de rencontrer les na~

, vires Anglois& Holiandois.

L’année que j’étois à Carthagene > qui fut

en 1657. il y eut un de ce navires qui fut

pourfuivi par un de nos navires Anglois de
l’ifle de la Providence,qu’on difoit être le Nep-
tune

,
qui après un combat allez leger , avoit

réduit l’Efpagnol en termes de fe rendre, &
s'en lèroit rendu maître avec toutes les richef-

fès qu’il portoit (félon qu’un Efpagtiol qui

étoit dans le combat me le dit quatre jours

après à Carthagene ) fans deux autres navires

Holiandois qui arrivèrent , & prétendoient

partager cette prife avec l’Anglois, alléguant
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le pouvoir qu’ils avoient de Meflieurs’ îes Etats

en ces mers-là*

Mais pendant qu’ils difputoient les uns con-
tre les autres

,
le navire Espagnols s’échoüa fur

une petite Ifle, & les matelots déchargèrent

promptement & cachèrent dans les bois une
partie de ces richeffes, & ayant apperceu les

Hollandois qui les pourfuivoient vivement, ils

mirent le feu à leur vaiffeau, de forte que les

Anglois & les Hollandois furent privez de cet-

te prife : Et auffi tôt qu’on le feeut à Carcha-

gene, Ton y envoya un navire de guerre pour
apporter les perles qu’on avoit cachées dans le

bois , mais ce n’étoit pas le tiers de ce qu’il en a-

voit eu dans le vaifïèau.

La Jamaïque eft un autres Iflequi dépend des

Efpagnols, &a 280. milles de longueur
, & 70,

de larguer, qui quoy qu’elle furpafle la Margue-
rite en beaux ruifleaux & en fontaines d'eau

douce
,

luy eft pourtant debeaucoup inferieure

enrichefïe; car toutes les marchandées qu’on

y trouve ne font que des cuirs
,
du fucre & du

tabac.

11 n’y a que deux villes remarquables en cette

Ifle; Tune qui s’appelle Oriftan ; & l’autre

Scville, ou l’on bâtit des navires qui fontaulîi

bons que ceux qui fe font en Efpagne,

Elle étoit autrefoisfort peuplée ,
mais à pre-

fentiln’ya plus d’indiens; car les Efpagtiols

en ontfait périr plus defoixante mille,* de for-

te que les femmes de cette Ifle aufîi bien que
celles du Continent de l’Amérique, fefaifoient

avorter de peur que leurs enfans ne fulTent afiu-

jetis à une nation fi cruelle.
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Au delà de ces deux Ifles eft fituée celle de

Cuba, quiatrois cens milles de longueur!, &
foixante dix de largeur, qui vintà laconnoiE
fance de l’Europe au fécond voyage que Chrif-

tophle Colomb fit en l’Amérique.
Elle eft remplie de forefts , de lacs, & de

montagne, le climat y eft temperéj le terroir

très fertile
,
& il s’y trouve d’excellent cuivre ;

l’on y à auflî trouvé de l’or l’autrefois.

Elle eft abondante en gingembre
, cafte,

maftic, aloës,fal(epareille&fucre.

11 y à aufîi une grande quantité de'chair de
bœuf, de poiflon , & de gibier : mais parti-

culièrement il y a tant de tortuësde mer , & de
pourceaux

,
que les navires en font leur princi-

pale provifion lors qu’ils retournent en Efpa-
gne.

Comme j’y étois> ayant un jour pris méde-
cine

, m’imaginant qu’on me ferviroit de quel-
que volaille, ou de quelque lapin après que le

remede auroit lait fon operation > je fus bien

étonné qu’on m’apporta une piecede cochon
boüillie; & comme je refulày d’en manger crai-

gnant qu’elle ne me fiftmal,ils m’afleurerent

que c’étoit la meilleure viande que les Méde-
cins du lieu avoient accoûtumé d’ordonner lors

qu’on avoit pris un remede.

Les principales villes decette Ifle font
,
San-

tiago ou Saint- Jacques de côté du Nord,qui fuc

bâtie par Jaques de Velafco, où il y a un Evê-
ché i & enluite la Havane qui eft auflî fur la

côte du Nord, où il y a une fort bonne rade

pour les vaiftèaux ,
& l’étape generale des mar-

chandifes : auflî les Efpagnols l’appellent-ils la
•

clef de toutes les Indes. C’eft
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C’eft en ce lieu-là que fe tiennent les Flotes

du Roy d’Efpagne* &ques’aflemblent les na-

vires marchands de tous les ports des Provin-

ces dont nous avons parlé cy- delîus
,
tant de la

terre ferme que des Mes; de forte que dans le

mois deSeptcmb* e l'on peut dire que toutes les

richeffcde l’Amérique y font affemblées,tant

celles qui viennent des revenus du Roy d’Ef-

pagncquedes marchandifesqui appartiennent

aux negocians, qui dans l’année que j’y étois

furent eftimées à la valeur de trente millions de

pefos ou d’écus.

Il s’y rencontra cette année là jufques à y J.

navires, qui en partirent le 1 6, Septembre un
peu plutôt qu’à l’ordinaire, parce que le vent

étoit propre pour les faire fortir du détroit J

deBahame.
La Havane étant donc le magafin où l’on re-

çoit toutes les richeffes de l’Amérique, les Es-

pagnols ont pris un fi grand foin delà fortifier,

quilseroyent que c’eft une place imprenable,

& la mettent au rang des citadelles d’Anvers
,

J

de Milan, &de Pampeîune.
11 y a deux fort châteaux ; l’un qui eft à l’en-

trée du havre vers 1a mer ; & l’autre qui eft plus

en dedans de l’autre côté du rivage.

Le paflàge entre ces deux châteaux qui fait

l’entrée du porc
,
cft fi étroit

,
qu’il n’y fçauroit

paflcr qu’un navire de front, & eft fi bien dé-

fendu par ces châteaux
,
qu’une Flote de cent

vaifleaux ne le fçauroit forcer.

J’ay entré dans le plus grand de ces châteaux,

quejetrouvay très-fort ; mais qui neanmoins
pourroit être auffi tôt pris que plufieurs places

for-
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fortes de l’Europe, fi on l’affiegeoit avec une
bonne armée par terre.

Ce château eft bien muny d’artillerie ; mais

entr’autres ily en a douze pièces qu’ils appellent

lesdouze Apôtres
,
qui font d’une grandeur ex-

traordinaire.

Mais quoy que la Havane foit fi forte, elle

ne pût pourtant pas fauver fix oulèpt millions,

que les navires du Roy avoient apportez de
Saint Jean de U lhua

,
quoy qu’ls fe fullênt mis

fous la protedion de les châteaux.

Ce fut en 1 6 29. lors que ce fameux Hollan-

doisqucles Efpagnols appellent Pié-de-Palo-

c’eftàdire jambe de bois, & qu’ils craignent

autant qu’ils failbient autrefois François Drack
vint mouiller l’ancreauCap de S.Antoine pour

y atendre la Flotte de la nouvelle Efpagne,

qui ne manqua pas de venir dans le temps qu’il

l’attendoit.

11 ne l’eut pas plutôt découverte: qu’il fut

l’attaquer vigoureulèment par la décharge de
toute fon artillerie; mais les Efpagnols qui n’a-

*1 voient pas envie de combattre, après avoir tenu

confeil de guerre, jugèrent qu’il valloit mieux
le fauver dans le Port de Matanzasen l’iflede

Cube combattant en retraite
,
que de rifquer

l’argent du Roy qu’on leur auoit confié.
'

11 y avoit dans cette Flotte Elpagnole plu-

fieurs gentils-hommes , & deux Juges de la

Chancellerie de Mexique, qu’on envoyoit en
lEfpagne comme coupables delà fèditiondont

Ijay parlécy-delîùs.

Il y avoit encore un Religieux Jacobin qui

étoit de ma connoiffance , nommé frere Jacin-

the
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the de Hozcs ,
qu’on avoit envoyé dans la nou-

velle Efpagne pour y vifiter tous les Couvents

de l’Ordre de S. Dominique , où il avoit amaf-

lé pour le moins huit mille ducats des prefens

qu’on luy avoit faits
,
comme me dit fon Com-

pagnon l’année fuivante, qu’il envoya de la

Havane à Guatimala pour recuillir entre fes

amis quelque contributions pour luy aidera

s’en retourner en Efpagne.

De plusDom Martin de Carilloy étoit auf-

fi
,
qui avoit été député pour faire le procès aux

coupables de la fedition arrivée à Mexique
,
où

l’on dit qu’il avoit amaffcplusde vingt mille

Ducats.

Outre ces gens-là , il y avoit encore un Evê-

que&qnantitéde riches Marchands fur cette

Flote, de laquelle Dom Jean de Gufman de

Torres étoit Amiral.

Les Efpagnols ayant pris la fuite entrèrent

dans la riviere de Matanzas* ne croyant pas

que les Hollandois voulurent fc hazarder d’y

entrer apres eux 5 mais comme ils y furent en-

trez, ayant trouvé que la riviere n’eftoit pas

allez profonde pour leurs grands galions, ils

les firent échQÜer à terre.

Celafait les perfonnes les plus confiderables

de la flotte delcendirent à terre , & fe mirent
à fuir emportant ce qu’ils pouuoient, les uns
quelques cabinets, & d’autres quelques malles
où fis avoient ferré ce qu’ils avoient de plus

précieux; mais les Hollandois les ayant pour-
luivis chaudement

,
leur tirèrent tant decoups

de canon, qu’ils leur firent tout abandonner,
à la referve de quelques cabinets qui furent
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cachez dans le bois 5 de forte que toutlerefte

tomba entre les mains des Capitaines & Ma-
telots du brave Pié-de-Palo.

Le Religieu^Frere Hozess’étoit mis dans
un bateau avec fon petit coffre fous fon habit,

dans lequel il y avoir des chaînes d’or
, des

dimans, des pet les, & d’autres pierres pré-

cieutès; mais une demy-douzained’Hollandois
ayant fauté dans le bateau luy ôtèrent tout ce

qu’il avoir, comme fon Compagnon nous le

raconta apres en la ville de Guatimala.

Lorsque Domjeande Guzman de Torres
fut arrivé eu tfpagne

,
on le mit en prifon,

où il devint fol durant quelque temps, & puis

après il eut la tête tranchée.

Mais avant que de finir ce chapitre, je ne
dois pas oublier la principale de toutes les Ifies

de ce nouveau monde ,
qu’on appelle l’Efpa-

gnole , & que les naturels du pays nommoient
autrefois Haïti

,
qui gémit encore aujourd’huy

pour la perte de plus de trois millions d’in-

diens, que les Efpagnols ces nouveaux Maîtres

y ont fait mourir.

Cette Ifle eft une des plus grandes du mon-
de; elle a quinze cens milles de circuit, &
jouît d’un air tempéré; la terre y eft fertile,

& il y a de riches mines.

L’on y fait auffi un grand trafic d’ambre-gris,

de fucre, de gingembre, de cuirs, & de cire.

L’on rapporte que dans vingt jours les her-

bes & les racines y viennent a leur perfection

pour être mangées, qui eft un puiffant argu-

ment pour faire voir la bontédefbn terroir,

& la température de l’air.

Elle
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Elle ne cede en rienàl’Ifle de Cube; ma :

s

elle la furpafle en trois chofe particuliérement ;

la première, en la pureté de l’or qui s’y trou*

ve trés-pur & fans mélange d’autre métaux >

la fécondé
,
en la bonté des cannes defucrequi

rendent beaucoup plusqu’ailleurs; & la troi-

iiéme
,
en la fertilité de fon terroir qui rend

ordinairement le centuple.

Cette grande fertilité procède de quatregran-

des rivières qui arrofent & enrichifient les qua-

tre parties de cette Ifle.

Ces quatre rivières fortent toutes d’une mê-
me montagne qni eft fituée tout au milieu du
païs ,• fçavoir, Junaquicourt vers l’Eft; Arti-

hinnacus vers fOüeft; Jacchus au Nort , &
Naihus auMidy.
Ce pays eft fi remply de pourceaux & de

bétail
,
qu’ils deviennent fauvages dans les bois

& fur les montagnes;de forte que les naviresqui

voyagent proche de cette Ifle, & ont beloin

de vivres, y abordent ordinairement en quel-

que lieu qui n’eft point habité, où ils delccn-

dent à terre , & tuent des bœufs & des lan-

gliers autant qu’ils en ont beloin fans que per-

lonnelesen empêche, parce qu’une grande

partie de ce pays-là n’eft point habitée
,
&

que tous les Indiens y font morts.

La Ville la plus confiderable qui s’y trou-

ve eft S. Domingue, où il y a unPrefident

& une Chambre de Juftice aveefix juges ou
Confeillers

,
& les autres Officiers néedfaires

,

& eft le fiége d’un Archevêque
,
qui , ouoy qu’il

ne foit pas fi riche que d'autres , & particu-

liérement que ceux de Lima & de Mexique,
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a pourtant un honneur au deffus d’eux , en ce
qu’il eu le Primat de toutes les Indes.

Après Saint Domingue
, il y a encore Sain-

te Ilàbelle, Saint Thomas, Saint Jean, Ma-
ragne

, & Porte
, où il fe fait un riche trafic

des marchandées de l’Ifle.

En cette maniéré i’ay parcouru par mer &par terre les Mes & la plû-partdu Continent
qui dépendent des Efpagnols

, pour fair voiren quel état 1 Amérique fe trouve aujourd’huy.

^Ppr
e CS

f
a®*üns dont l’ay parle cy-defius,

des Efpagnols nez dans le pays & de ceux
q°. .viennent d’Elpagne i il a cncore' à
particulièrement au Peru

, une haine mortelle
entre !esB.fcaycus& les Caftillans, qui par d !

d«s„?AV
roi

;
b,

.l

ce pays
’ & Va

ae raine, & d’un fou levernent general.

L’adminifiration desaffaires d’Etat& de h
>Ju lice

, eft entre les mains de deux Vice-Roisdont 1 une fe tient à Lima,& l’autre à Mexiaue*qui ont fous eux d’autres Gouverneurs&Pré-
(idens qu ils appellent AIcaldes-Majors à lareferve des Prélîdens de Guatimala i de SaintDomingue, dont le pouvoir eft ablolu comnieceluy des Vice-Rois , ayantfous eux d«Gouverneurs & des Magiftrats inferieurs &
d^£(pagne,

Cnt * ,a C°“ & *>ÔH
Tow. I. I R part CHA-
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CHAPITRE VI.

Mon départ de la ville de Mexique pour

aller a Chiappa qui efl plus au Midj
,

avec la difcription des lieux les plus re-

marquables qui font fur le chemin.

L’Auteur rapporte les raifons qu’il eut de

n'aller point aux Philippines > & comme
il en fut diifuadé par un Religieux qui ,

en étoit nouvellement arrive y & les dif-

ficulté! qu’il luyfalut furmonter pour for-
j

tir de Mexique a l’infceu de fon Supé-

rieur.

A Prés avoir fait le tour de l’Amerique, & 1

l’avoir aufli décrite en général; mondef-
fein efl de décrire les lieux où j’ay voyagé ,

& ceux où j’ay demeuré, en remarquant plus

particulièrement l’état > laforce, &larichcffe

de ces Provinces qui font au Sud de Mexique,
Mais mon principal deflein cft de faire admi-

rer la Province de Dieu qui m’a conduit en

mes voyages ; &m’a garanti d'une infinité de

périls en ces pays éloignez , où il m’avoit

envoyé comme un autre Jofcphdans l’Egyp-

te, & dont il m’a retiré comme les Epies de
h
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la terre de Chanaan, m’ayant derecheframe-
ne dans raon pays, pour y reprefenter les ri-
chefles de ce nouveau monde, & faire voir
au vray des chofes, qu’aucun autre Anelois
que jé fçache n’avoit jamais vûës avant moy

Depuis le mois d’O&obre jufques en Fé-
vrier je demeuray avec mes amis & compa-
gnons Religieux fous l’autorité de nôtre Su-
périeur le Pere Ca/vo, dans cette maifon de
plaifancc qu on appelle S. Jacinthe, d’oè je
pouvois alternent aller voir tout ce qu’il y
avoitdé remarquable aux environs de Mexi-
que.

Pendant que j’y demeuray, je fus fort foi-
gneuxde m inftruire de l’état des Philippines
ou j avois fait dcflein d’aller en partant d’Ef-
pagne i & de bonheur pour moy je rencontray
un Religieux qui étoît de la connoiffance de
mes amis

, qui étoit nouvellement recourue de
Manille.

Ce Religieux bien loin de nous inciter à fai-
re ce voyage, fit tout ce qu’il pût pour nous
en difluader ; nous difant

,
que li nous aimions

nôtre falut & lereposde nôtre aine, nous ne
devions jamais penfer à aller en ces païs-là
qui n avoient que des pièges pour faire tom-
ber les âmes dans l’enfer

, & que les occafions
qui pouvoient donner de la tentation y étoient
non feulement puiflàntes, mais qu’elles fe pre-
fentoient h fouvent

,
que c-ctoit une chofe bien

difficile de s en pouvoir retirer.

, A^ ,S
UC

.’

^

pour le Pa,ut ameil nelè
iut dérobe fecrettemenc > il n’en ieroit ia-

^ z mais
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mais revenu ,
s’étant diverses fois mis à genoux

devant fes Supérieurs pour leur demander la

permiflîon de retourner en Efpagne
,
làns l’a-

voir jamais pû obtenir.

Nous ne pûmes pas apprendre beaucoup de

chofes de lui, & encore moins le fujet de fon

départ, linon qu’il difoit fort fouvent, que les

Religieux qui demeuroient en ces pays-là é-

toient des démons dans le particulier aux lieux

éloignez où ils demeurent pour inftruire les In-

diens, quoy qu’en public & devant leurs Su-
périeurs ils paroilfent comme des Saints.

C’eft pourquoy nous confultames enfemble

fecrettement ce que nous devions faire, foit

pour retourner en Efpagne cette année-là, foit

pour demeurer dansPAmerique fi nous ne pou-
vions retourner en Efpagne.

Car nous n’ignorions pas que, fi nôtre Supé-
rieur Calvo avoit une fois connoiiïance du def-

fein que nous avions de ne pafler pas plus

outre, il nous obligeroit aie iuivre fous pei-

ne d’excommunication ,
ou qu’il nousferoit

refferrer dans la prilon de quelque Couvent
jufques à ce qu’il faluft partir de Mexique.
Quoy que noustinflions tort fecrette la refo-

lution que nous avions prifede ne point patTer

aux Philippines, je ne pus toutefois m'empê-
cher de la communiquer à l’un de mes intimes

amis, quieftoitun Religieux Irlandois nom-
mé Thomas de Leon, que je voyois fouvcnc

ioufîrir avec peine les fatigues du long voyage
que nous avions encore à faire » &qui regret-

toit d’avoir quitté PEfpagnc.

. Auffi-toft que je luy eus fait entendre la

re-
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refolution que nous avions prife de demeu-
rer, & ce que je defirois faire pourcela, il

en témoigna une grande joye , & me promit de
ne me point quitter, & d’aller avec moypar
tout où je voudrois.

Le temps de noftre départ s’approchant, &
voyant que nous n’en avions plus gueres à nous
préparer , nous nous adrefiames en attendant à

quelques Religieux deMexique,pour nous ins-

truire fur le deiïèin que nous avions , & leur dî-

mes que, fi nôtre Superieur'Calvo nous en vou-
loit donner la permiffion,nous ferions trés-aifes

de pouvoir demeurer en quelque Couvent à

Mexique, ou aux environs
,
jufques à ce que

nous euffions trouvé la commodité de pouvoir
retourner en Efpagne.

Mais comme ils étoient des Crioles & net en
ce pays-là, ils ne purent s’empêcher de nous
découvrir d’abord la haine irreconcilable qu’ils

porrentàceux qui viennent d’Efpagne. Car
ils nous dirent frachement que les Efpagnols

t naturels & eux , n’avoient jamais pû s’accorder

enfemble, & qu’ils fçavoient bien que leurs Su-
périeurs auroient de la peine à nous recevoir.

Mais qu’ils croyoientque nous ferions bien re-

çus en la Province deGuaxaca, oùla moitié

des Religieux étoient Efpagnols naturels
,
& les

autres Crioles ou naturels du pays. Et qu’en
tout cas, fi nous nefaifions pas bien nos af-

faires en ce pays-là, ils nous alleuroient que
nous ferions très-bien venus en la Province de

Guatimalaoù laplûpartdes Religieux étoient
1

Efpagnols naturels , & tenoient fort bas ceux
qui étoient nez dans le pays.

C 1 Céla
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Cela nous donna beaucoup de déplatfir,

confiderant qu’il y avoit pour le moins trois

cents lieues jufques à Guatimaîaque nous in-

gnorions le langage de Mexique & que nous
n’avions ny argent ny chevaux pour faire un fi

long voyage:

Mais nousconfiderions aufliqae les Philip-

pines étoient beaucoup plus éloignées, & qu’il

n’y avoit nulle efperance de pouvoir jamais re-

tourner de là en Chrétienté.

C’eft pourquoy nous prîmes refolution de

nous remetre entiennement àîla providence di-

vine, &de hazarder ce voyagede troits cents

lieues avec le peu de moyens que nous avions >

de vendre nos livres & quelques autres hardes

pour avoir dequoy nous acheter à chacun un
cheval.

Mais pendant que nous nous difpofionsainfi

fecretement à faite le voyage de Guatimala,
nous ne fumes pas peu déconcertez par ce qui

arriva pour la même chofeàun Religieux de
nôftre compagnie.
Ce Religieux s’appelloitfrerePierre Boralla,

qui fans communiquer fon defifein à pas-un de
fesamis, nous quitta fecretement * & s’enfuit

tout féal vers Guatimala.
Sa fuite mit nôtre feperieur Calvo dans une

telle colere, qu’aprés l’avoir fait chercher de
touscôtez, il fut trouver le Vice-Roy pour le

prier d’employer fon authorité pour fare re-

trouver ce Religieux fugitif, & publier en la pla-

ce du marché des détenfes à toutes fortes de
perfonnesdele cacher ou retirer chez eux, &
injonction à ceux qui le trouveroient de le ra-

mener à fon Supérieur. Il
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Il luy reprefenta que perfonnne ne devoit dé-

baucher ny donner retraite chez fcy* aux Re-
ligieux qui étoient partis d’Efpagnepour aller

prêcher l’Evangile aux Philippines, parce qu’ils

y étoient envoyez par fa Majefté Catholique^
entretenus à fes dépens, & partant que les Re-
ligieux qui changeoient de deffein à prefent

qu’ils étoient au milieu de leur voyage, & aban-

donnoient leur Supérieur > dévoient être châ-

tiez pour avoir fraudé l’intention de fa Majcfte,

& volé fon argent.

Ces raifons eurent tant de pouvoir fur le Vi-
ce-Roy>qu’il fît incontinent publier une ordon-
nance

,
par laquelle il étoit en joint à tous ceux

qui Içavoientoù étoit ceReligieux Pierre Bo~
rallo, ouquilereceloientchezeuXi de le re~

prefènter à fon Àltefïe
, à peine cPemprifonne-

ment de leurs perfonnes& cinq cents ducats

d’amande envers le Roy, avec defenfes fous ks
mêmes peines de celer ou donner retraite à au-

cun Religieux deftiné pour les Philippines, juf*

ques au temps que les navires du Roy dévoient

partird*Acapulco.
Calvo ayant cette ordonnance commença à

nous maltraiter , & nous dit que nous étions les

efclaves du Roy fournis à fa conduite , & que ,

s’il y en avoit aucun qui fuil affez hardi de le

quiter (car il craignait que la plufpart ne l’aban-

donnafïcnt ) il nous fçauroit bien trouver avec

î’affillance du Vice-Roy
, & Pierre Boralîo

auflî , à la honte & contulîon des uns & des

autres.

Ce difeours nous donna beaucoup de dépîai-

fir, & fit perdre courage à mon amy Thomas
C 4 de
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de Leon ,
en forte qu’il renonça en ma prefen-

ce au deffein demeurer en cc Païs là & de fe
*

cacher, proteftant neantmoins que, fijeperiif-

tois dans la même refolution,il meferoit fidele*

& ne me decouvriroit point; mais comme j’eus

reconnu fa foibleflè, je n’ofay plus m’y fier, &
fis lemblaut que j’avois h même penfée que
luy.

Cela fit que je m’adrefiayà mes autres trois

amis : dont Antoine Melcndez étoir fun ,
&

qui étoit celuy qui m’avoit le premier infpiré le

defleindefortir d’Efpagne, que je trouvay tous

fort en peine & incertains de ce qu’ils dévoient

faire.

Ilsconfideroient que ,finous prenions lafui-

te, nous pouvions être pris & ramenez com- ;

meprifonniers à Mexique, & en fuite embar-
quez mal- ré nous pour les Philippines

,
ce qui

nous rempliront de honte & de confufion.

J 1s failoient encore réflexion lur l’ordonnan-

ce du Vice-Roy
,
& la difficulté qu’il y avoifc

d’échapper de fes mains, lçachant bien qu’il ne ‘

manqueroit pas d’employer fon authorité pour
nous trouver*

D’un autre côté ils regardoient auflî le peu

d’eftime que Calvo faifoit d’eux
,

qu’il traitoir

d’efclaves & de fugitifs , & qu’il faifoit citer

comme tels en plein marché ,
& enfin la fervi-

tude &la mifere où ils feroient réduits lors qu’ils

feroient aux Philippines.

Mais parmy toutes ces inquiétudes nousa-

vions une confolation* qui étoit qu’on nous a-

voit afleure qüc PierreBorallo s’étoit heureufe-

ment échappé,& qu’on l’avoit veu tout feul qui

s’en
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s’en alloità Guatimala, defortcque nous ef-

perions de nous pouvoir fauver auffi bien que
luy.

Ce qui fit que je leux dis librement que j’étois

réfolu de demeurer quand même je demeure-
rois tout feul

,
pour m’en retourner eu Elpagne,

ou pour m’en aller à Guatimala.

Ils témoignèrent tous beaucoup dejoye de
me voir en cette refolution , & m’afifeurerent

qu’ils courroient même hazard que moy.
De forte que nous demeurâmes d’accord que

nous aurions chacun un cheval tout prêt à Me-
xique , & que le foir avant que nôtre com-
pagnie en partît pour s’aller embarquer à Aca-
pulco, nous nous retirerions deux à deux de
laint Jacinthe, pour nous raflembler à Mexique
au lieu où feroient nos chevaux, & en fuite

fortirdelaville& marcher toute la nuit , fai-

iant la même chofe deux ou trois nuits de faite

,

nous repofant le jour jufques à ce que nous fuf-

fion à trente ou quarante lieues de Mexique.
Car nous nous perfuadions que Calvo après

être levé ne nous trouvantplus, ne voudrait

pas retarder le voyage du relie de fa compagnie
pourfe mettre en peinede nous faire chercher,

1 &qut, quand même il le ferait, cela ne dure-

rait pas plus d’un jour ou deux, après qu’il en

|

auroit fait faire la perquiiition dans la ville de

j

Mexique, ou fur les chemins les plus fréquen-

tez > où nous étions bien afieurez qu’il n’en ap-

prendoit aucunes nouvelles, parce que nous

i
avions refolu de n’aller point par les grand che-

1 mins, ny par les routes ordinaires les deux ou
1 trois premières nuits après que nous ferions

: fortisde la ville. C y Cet-
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Cette refolution fut auffi bien conduite & exé-

cutée qu’elle avoit été prife, quoyqu’ily eût

lieu de craindre qu’étant feeué dequatre perfon-

nés elle deût être découverte; & qu’on eût eu

encore plu* de fujet d appréhender la difficulté

de faire unvoyagede trois cents lieues avec fi

peu d'argent que nous avions
,
pour fournir à la

dépenfe des hommes & des chevaux.

Car après que nous les eûmes achetez
,
nous

fîmes une bourfe commune que nous donnâ-
mes à un delà compagnie , & trouvâmes qu’en

tout nous n’avions que vingt Ducats, ce qui

dans un Pais auffi riche qu’efi celuy-Ià, n’eft pas

plus que pourroient être vingt fchelings en
Angleterre ou quatre écus en France.

De forte que, quoy qu’avec peine cela pût

fuffire à nourrir nos chevaux pendent quelques

jours, nous ne lailfâmes pourtant pas de nous
refourdre à partir , nous appuyant fur la provi-

dence de Dieu plus que fur les moyens hu-

mains.

Nous faifîons même nôtre compte/qu’aprés
avoirpaffé quarante lieues au delà de Mexique,
au lieu de nos vingtDucats nous en aurions plus

de quarante
,

parce que nous irions loger dans

des Couvents de Religieux qui ne ne nous con-

noifloient point , ou chez de riches fermiers Es-

pagnols, qui non feulement nous feroient bon-
ne chere, mais à nôtre départ nous donneraient
encore de l’argent pour nous nourrir un jour

oudeux>

CEA-
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chapitre vit
L Auteur pan enfin de Mexique avec un

Religieux defin ordrepour aller en la Pro-
vince de Guatemala j &fart une defirip-
üon exacle de ce qu'il vit digne de remar-
quefur cette route

, cr de la maniéré dont
il fut reçu par les EJpagnols O" par
les Indiens aux lieux par Vu il pafajuf-
ques a la ville deGuaxaca afixante lieues
de Mexique.

C E que nous appréhendions les plus e'toitla
fortie de Mexique: car l’on nous avoir a-

vertis que leVice Roy avoir donne à Calvo des
Officiers pour faire la garde fur les grands che-
mins de jour & de nuit, julquesàce qu’il fuft
parti avec fes Religieux pourAcapulco.
Mais nonobftant l’ordonnance du Vice-Roy,,

nous ne laiffâmes pas de trouver un bon & ffdel-
le amy qui s'offrit de nous conduire hors deMe-
xique

,
par un chemin où nous n’aurions aucun

fujet d’àpprehender ceux qui foifoient la gar-
de.

De forte qu’avec cet amy& avec unecarte
que nous avions prife pour nous,ièrvir de guide
apres qu’il nous auroit quittés, nous partîmes,
joyeufement de Mexique fur les dix heures du.

G 6 foie
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foir environ la mi-Fevrier, & n’ayant trouvé

perfonne autour du faux-bourgs de Guadaiupc

,

qui fut les chemin que nous prîmes tout exprès

quoy qu’oppofé à celuy de Guatimala, dans

l'apprehenfion que nous avions qu’il y eût des

gardes fur levray chemin
,

nous marchâmes
route la nuit jufques au matin que nous arriva*

mes àunpetitbourgd’Indiens, où nous corn*

mençâmesàdepenfer nôtre petit fonds faifànt

apporter un cocq-d’inde & un chapon
,
pour

déjeuner avec nôtre guide avant qu’il s’en re-

tournât à Mexique*
Apres que nous eûmes déjeuné nous prîmes

congé de luy, & nous fûmes repofer
, afin

que nous paffions être en étatde marcher enco-

re la nuit fuivante ,& traverfer le Païs vers Alif-

co qui eft dans une vallée d'environ lept lieues

détour, qu’on appelle à caufede ce lieu-là la

vallée d’Àtlixco
,
qui eft fort renommée en ce

Païs-là à caufe de la grande quantité de froment

qui s’y recueille tous les ans, dont la ville de

Mexique &îa plufpart de celles qui font aux 1

environs tirent leur principale fubftance.

llyaauiïi dans cette’vallée plufieurs riches

bourgs d’Efpagnols & d’indiens ; mais nous

n’os âmes y entrer, & fûmes loger de ferme

en ferme hors des grands chemins
, où nous fû-

mes fort bien reçus par tout ces riches fermiers

& païfons, qui le croyoient heureux de nous

voir dans leurs maifons & de.jouïr de nôtre

converfation.

Nous commençâmes en ce lieu àbannir toute

forte d’apprenenlion
,
de forte que nous primes

refolutiun de n’aller plus de nuit comme deshi-

boux,
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boux, mais de voyager durant le jour, afin de
pouvoir remarquer la beauté de cette vallée

,
&

des autres endroits par ou nous avions à paffer

entraverlànttoûjours le Pais.

De cette vallée d’Atliico nous fumes à une
autre qu’on appelle la vallée de Saint Paul, qui

,

quoy qu’elle ne foit pas fi grande,eft neanmoins
plusriche, parce qu’on y recueille une double

moiflon de froment tous les ans.

Ils fement le bled pour la première fois dans

la failbn ordinaire despluyes ,
& la fecondefois

dans l’Eté auffi-tôt que leur première moiffon

eft recueillie , & que les pluyes font paflees ;

& pour arrolèr leur froment ils fè fervent a-

droitement des ruiflèaux qui tombent des mon-
tagnes qui environnent cette vallée , en fai-

fant de petits canaux par lefquels ils condui-

fent l’eau dans leurs terres
,
& la retirent quand

bon leurfemble.

Il y aplufieursde ces fermiers qui, quoi qu’ils

ne faflent autre choie que cultiver léprs terres r
font toutefois eftimez fi riches

,
qu’il y en à

qui ont plus de trente à quarante mille du-
cats vaillant.

Le bonheur voulut que nous y rencontrâ-

mes un de ces fermiers qui étoit du même
lieu que monamy Antoine Melendez, & né
à Sevogie en Elpagne, qui pour l’amour de
lui nous retint trois jours en fa maifon.

Sa table étoit fervie en vaiflelle d’argent,

& en homme de qualité. Il n’épargna rien

pour nous bien traiter , non feulement en nous
faifant fervir à table les viandes les plus dé-
licates qu’il pouvoir , mais jufques à faire par-

fumer
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fumer nos chambres, & nous faire donner fà

Mulique par fes filles qui la fçavoient affez

bien.

Antoine Melendcz luy ayant fait connoï-

trele dcflein que nous avions d’aller à Gua-
temala, îlnousdonna toutes les inftructions

necdlàires pour nouscondùire julqu’à- ce que
nous fuffions arrivez aux lieux où il n’y avoit

plus rien à craindre..

Ce fut là que nous commençâmes à re-

marquer la linguliere providence de Dieu , qui

nousavoitfi heureufementadreiïezen la mai-
fou de cet amy, nous qui étions étrangers en
cepays-Ià: car non feulemensil nous donna
un guide en partant, mais nous fit auffi pre

fent de vingt ducats pour nous aider durant
le voyage.

De cette vallée nous allâmes en tournoyant

juiquesàTafco, où il y à environ cinq cens

habitans qui font un grand commerce de co-

ton avec leurs voifins*

Nous rencontrâmes en ce lieu-là un Reli*

gieux Elpagnol de l’Ordre de Saint-François,

qui nous reçut avec joye& nous traita avec
beaucoup d’affeétion ayant appris que nous-

venions d’Efpagne.

En partant de là nous entrâmes dans la

route deGuaxaca* & allâmes à Chautla qui

cft auffi riche en coton, mais nous n’y trou-

vâmes perfonnes qui nous régalât que pour nô-
tre argent.

Apres ce lieu là on trouve une ville nom-
mée Zumpnn^o, où II y a pour le moins
Suit, cens habitans Indien.& Efoagnols qpi
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font la plufpart fort riches. Les denrées prin-

cipales que l’on y trouve, font du coton , du.

lucre ,& de la cochenille.

iVlais au delà de cette ville l’on trouve les

montagnes de la Mifteque , où il y a quan-
titéde riches & grands bourgs d’indiens qui
font un grand trafic de foye, qui eft la meil-

leure de tout ce pays-là, &ily a auffi beau-
coup de cire& de miel.

flulieurs deces Indiens trafiquent à Mexi-
que & aux environs; & il y en a qui vont
ainfi négociant par le pays avec trente ou qua-
rante mulets qu’on eftime riches de dix

, dou-
ze, & quinze mille ducats, qui eft beaucoup-

pour un Indien qui demeure parmy les El'pa-

gnols, qui croyent que toutes les richelle9»de
l’Amerique leur appartiennent.

Nous ne vîmes rien de conliderablé depuis

ces montagnes de Mifteque jufques à Guaxa-
ca, que quelques bourgades de deux ou trois-

cens, habitansoù il y a diverfes Eglifes bien

bâties, & ornées de lampes &de chandeliers

d’argent & de riches couronnes fur les Images
desSaints,

Mais durant tout le chemin nous remarquâ-
mes que le terroir y étoit extrêmement fertile,.,

& abondant en froment d’Efpagne
,
en mahis-

ou bled d’Inde , & qu’il y avoir quantité de
fucre, de coton &de miel; & endivers en-

droits çà & là de la cochenille
,
des palmites.

& plufieurs autres fortes d’arbres fruitiers

mais fur tout grand nombre de bétail dont 011,

faits des cuirs
,
qui eft une des principales mat-

chandifes qu’on tranlDOrte de ce pays-là en El-

gagne. " Quel-
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Quelques-uns difent qu’on trouvoit autre-

fois beaucoup d’or aux environs de Mifteque,

& qu’il étoit en grand ufage entre les Indiens;

mais qu’à prefent ils ne veulent pas en dé-

couvrir les mines, de peur qu’ils ne foient

ruinez par la tyrannie des Efpagnols, & ré-

duits au même état que leurs voifins.

L’on dit aufli qu’il y a des mines d’argent

,

quoy que les Efpagnols ne les ayent point

découvertes jufques à prefent.

Il y a plulieurs mines de fer; mais les Ef-

pagnols ne fe veulent pas donner la peine de
les travailler, parce qu’il leur en vient affez

d’Efpagnc & à meilleur marché.

CHAPITRE VIII.

Defcription de la Ville Cr Evêché de

Guaxaca*

DE là nous vînmes à Guaxaca qui eft le

liège de l’Evêché, qui, quoy que ce ne
loit pas une grande villes , eft neanmoins bel-

le & jolie à voir.

Elle eft fîtuée à foixante lieues de Mexi-
que dans une fort agréable vallée, qui ayant

été donnée par le Roy d’Efpagne à Cortez,
il en prit le nom de Marquis del Vallé.

Cette Ville comme toutes les autres de l’A-

meriqueà la refervedes places maritimes, eft

toute ouverte, fans murailles > ûns battions,

fans
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fans citadelle , ny artillerie

,
ny munitions pour

la défendre.

Il ne fçauroit y avoir tout au plusqu’envi-

ron deux mille habitans: Elle eft gouvernée
par un Prefident Efpagnols qu’ils appellent AI-
calde Major

, dont le pouvoir s’étend au delà

de la Vallée, & julques à Nixapa, & pres-

que jufqu’à Tecoantepeque qui eft une ville

maritime fur la mer du Sud.
Cette vallée peut avoir quime milles de lon-

gueur & dix de larguer . & eft arrofée d’une
belle rivierefortpoilTonneufe qui paftèau mi-
lieu

II y a grand nombre de brebis& d’autres bé-
tail, qui fourniflent quantité de laine aux dra-

piers de la ville des Anges, decuirs aux mar-
chands d’Elpagne

,
& de viande à la ville de

Cuaxaca, & à toutes les autres qui font aux
environsj qui font extrêmement riches, & en-

tretiennent plufieurs Couvens de Religieux
,
&

beaucoup d’Eglifes avec leurs ornemens:
!* Mais ce qui rend encore fameufe la vallée

de Guaxaca, ce font les bons chevaux que
l’on y éleve, qui font eftimez les meilleurs

1 de tout le pays.

il y a aufii quelques fermes où l’on culti-

ve le fucre ; & comme il s’y trouve d’excel-

lens fruits, cela fiait que l’on cftime la ville

de Guaxacapour avoir les meilleures confitu-

|

resde toute l’Amcrique.
Il y a dans cette ville lîx Couvens de Re-

|

ligieux & de Religieufes qui font tous extrê-

mement riches; mais celui de l’Ordre de S.

i Dominique l’eft beaucoup plus que tous les

au-
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autres: car l’on eftime que leur trefbr vaut

pour le moins deux ou trois millions, & le

bâtiment de i’Eglifc eft auffi le plus beau &
le meilleur qui fuit en tout ce pays-là

, & les

murailles qui font bâties de pierre font fi lar-

ges,' que comme l’on achevait de les bâtir

lors que j’y étois, je vis que des charrettes

chargées alloient aifément deflus avec leur

charge de pierres & d’autres matériaux,

11 y a auffi deux Couvens de Religieufes,

qui font renommées par tout pour l’adreffe

quelles ont à faire deux fortes de breuvages

dont on fe fort en ces pays là.

L’un eft le Chocolaté dont je parleray cy-

aprés
, & l’autre l’Atolle qui eft femblable

au lait d’amandes qu’on fait en 1 urope
,
mais

beaucoup plus épais.

On le fait avec le jus du mahis ou bled d’In-

de lors qu’il eft encore tendre
,
qu’on confît

avec des épiceries, damufe, &dufucre; de

forte qu’il n’acquiert pas feulement une odeur

accable , mais eft auffi fort nourriffant & forti-

fie Yeftomac.
Ce n’eft pas une chofe qu’on puifîe tranfpor-

ter ; car il le faut boire au lieu ou il a été tait :

mais pour l’autre qui eft le Chocolaté on le met
dans des boëtes

,
& on l’envoye non feulement

à Mexique & aux environs
,
mais auffi Ton

en traniporte une grande quantité tous les ans

enEfpagne*

Ce qui enrichit la ville de Guaxaca eft la

feureté avec laquelle on tranfporte lesmarchan-

difesdelaàS. Jeande Ulhua, &deS. Jean

de Uihua en cette ville-là ,
par la grande ri-

vie-
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vierre d’Alvarado qui en eft fort proche : car

quoy que les barques ne viennent pas jufques à
Guaxaca, elles montent neantmois jufques aux
Zapotecas & à S. Alfonfe > qui n’eft pas loin

de Guaxaca»
Il y a fujetence lieu-cyde s’étonner de la

négligence des Efpagnols , en ce que tout le

longde cette riviere qui monte jufques dans le

cœur du pays, ils n’y ont pas fait bâtir encore

un feul château ny une feule tour, ou mis
quelque corps de garde avec de l’artillerie,

parce que les grands navires n’y peuvent mon-
ter j comme fi l’on ne pouvent pas faire des

brigantins ou dé petites barques comme Ion

celles dont ils £è fervent , & leur faire la guer-

re avec ces petits vailîeaux.

Mais pour ne parler pas davantage deGuaxaca,
je diray feulement qu’ellejoüit d’un air fi tem-
péré

,
qu’il y a une fi grande abondance de tou-

tes les chofcs necefiàircs à la vie
, & qu’elle

eft fituéefi comodément entre les mers du
<, Nordk du Sud , ayant d’un côté S. Jean de
Ulhua

, & de l’autre Tccoantepeque qui eft un
petit Port qni n’eft point fortifié ,

qu’il n’y 3
aucun lieu en toute l’Amerique où j’euflè plu-

tôt defiré d’établir ma demeure qu’en cette vil-

le là ce que j’aurois tâché défaire, fi n’y eu£>

fe appris lors que j’y étois que les Religieux
Croiles qui y font , étoient en aufli grand
nombre

, & avoient la mefme averfion pour

!

tous ceux qui vienuentd’Elpagne, que ceux de
Mexique.

Ils firent paroître la hayne qu’ils ont pour
tous les Religieux Efpagnols, pendant que

nous
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nous y cftions
,
en maltraittant un ancien &

venerableReligieux qui étoit Doreur enTheo-
logie

, & qui de fon vivant avoit efté eflimé

pour fon fçavoir comme l’oracle de tout le

pays.

Ce bon vieillard mourut lors que j’eftois en
cette vi/Ie-là

, & parce que de fon vivant ils

n’avoi'ent pû donner d’atteinte à fa réputation,

après fa morts ils cherchèrent par tout dans fa

chambre, pour voir s’ils n’y trouveroient point

quelque chofe qui leur pût fervir de pretexte

pour îedécrier.

Ils trouvèrent un coffre dans lequel il y
avoit quelque argent qu’il n’avoit point dé-
claré à fon Supérieur pendantfon vivants ce

qu’ils eftimoient un crime digne d’excommu-
nication

, comme ayant pofledé de l’argent en
propre & violé le vœu de pauvreté, de forte

qu’ils publièrent partout qu’ils étoit mort ex-

communié, & ne devoit pas être enterrée en
terre fainte dans l’Eglife ou dans le Couvent; de
maniéré que ce pauvre Théologien fut enterré
avec la perte de toute fà réputation dans une
ioffe qu’ils firentfaire dans leur jardin.

Cette aâion fit beaucoup de bruit dans la

ville & dans tout le pays > & fcandalife plufieurs

per tonnes : Ils s’exeuferent en difant qu’il étoit

cxcomtnunié;rnaisàla vérité c’étoit parce qu’il

étoit venu d’Elpagne
, & qu’ils vouloicnt fatis-

fairc après fa mort la haine qu’ils luy auoient
portée durant fa vie.

Car à dire le vray ils ne pouvoient pas le

faire pour finfra&ion du vœu de pauvreté,
qu’il eût pû avoir commis durant fa vie, puis

qu’on
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qu’on eût pû la leur reprocher à eux-mêmes; é-
tant confiant comme nous l’avons vûde nos
propres yeux, que tous les Religieux del’A-
merique en font coupables

, les uns plus les
autres moins.

’

De maniéré qu’on pouvoit bien dire à ces
Religieux-là

, ce que nôtre Seigneur dit aux
Juifs qui luy avoient amené une femme furprife
en adultéré

,
que ceiuy d’entre vous qui elt fans

péchéjette le premier la pierre.

CHAPITRE IX.

Départ du l'Auteur peur ailes a la ville de
Chiappa k cent lieues de celle de Guaxa-
Cdy l avantage eju ont les Religieux k voya-
gerfur cette route, dont la defcription ejl

,
pleine de diverfes chofes (inguliers.

CEttea&ions dont nous fûmes les témoins
oculaires, avec ce que nous avions déjà

apris des dilTenfions qu’ilyavoit enir’eux, fit

que nous ne jugeâmes pas ce lieu-là propre
pour nous y arrêter.

„
De forte que trois jours après nous en par-

tîmes pour aller à Chiappa qui eft à cent
lieues au delà de Guaxaca

, où nous aprimes
avant que d’en partir, que dans la plus gran-
de partie des bourgs qui font fur la route que

nous
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nous devions tenir, les lndiensavoient ordre

du Prefident deGuaxaca de donner des chevaux

de lieu en lieu à tous lesRcligieuxqui n’auroient

point d'argent, pourvû qu’ils éc rivident feu-

lement dans le regiffre du greffe la dépenfequ’ils

auroient faite
, & qu’ils ne demeuraflent pas

plus de vingt-quatre heures en chaque lieu.

Et a la fin de l’année les Indiens font obligez

déporter ce regiffre au Magiffrat Efpagnol de
qui ils dépendent, quil l'ayant vu& approuvé
toute la dépenfe qui s’y trouve enregistrée;

elle doit enluite être acquitée fur les deniers

publics de la ville ou du lieu d’oùils font; &
pour cer effet, l’on cultivé ordinairement un
certain nombre d’arpens de terre que l’on enfe

mence tous les ans de froment oude mahis >

dont la récolté n’eftemployéequ’à l’acquit de
cesdépenfes-là.

Ces afîïftanccs charitables nous donnèrent
lieu d’efperer de pouvoir achever nôtre long

voyage
,
& même avec plus de facilité que nous

n’en avions eu jufques-là.

De forte que nous pourluivîmes nôtre voy à- 1

ge av^c beaucoup de joye
, & la première place

que nous rencontrâmes fut Antequera, quieft

une ville ou un grand bourg d’indiens où nous
commençâmes à receuoir des preuves de cet

ordre fi charritable.

Car nous nous filmes apporter hardiment les

vivres & les autres chofes dont nous avions be--

foin, &le lendemain que nous devions partir

& payer ce que Ton nous a voit donné nousfif-

mes apporter le regiff re de la ville , où nous mî-
mes par écrit tome la dépenfe que nous avions.
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faite pour nous & pour nos chevaux, &en fuite

fortimes de ce lieu-là pour continuer nôtre rou-
te;en louant la fageffe&la charité desMagiftrats

qui avoient établi cet ordre fi commode pour
les voyageurs, & particulièrement pour ceux
qui n’avoientguercsd’argentcomtne nous.

Nous rencontrâmes pourtant quelque petits

Bourg où nous ne trouvâmes pas les indiens
difpofczànousiàirela même charité, s’excu-
iànt fur leur pauvreté qui ne leur permetto.it

pas depouvoir nourrir quatre perlc>Bnés& qua-
tre chevaux; àcauicdequoy nous étions quel-
quefois obligez de faire nos journées plus lon-
gues, afin d’arriver à quelque Ville ou à quel-
que bon gros Bourg.

Après Antcquera l’on trouve fur la même
route Nixapa où il y a pour le moins huit

cens habitans, Efpagriols& Indiens, qui eft

bâtie fur le bord d’une riviere, qui eft, à ce
qu’on nous dit , un des bras de la grande ri-

vière d’AIvarado.

Il y a dans cette Ville un trés-riche Cou-
rent de Religieux de l’Ordre de S. Domini-
qussoùnous fûmes fort bien reçus; & il y a

une Image de la Vierge qu’on dit avoir fait des

miracles
, de forte que l’on y vient en devo-

i .lion de divers endroits, &àcaufede cette dé-

votion il y a quantité de lampes d’argent &
d’autres richeiïcs. •

On eltime ce lieu-là urides plus riches de
tout le pays de Guaxaca, parce qu’on y re-

cueille une grande quantité d’indigo
,
de lucre

,

j&decochenille.

Il y a aulïi beaucoup d’arbres qui produi-

fent
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fent le Cacao & l’A chiotte dont on fait le

chocolatte, qui eft une marchandife dont on
fait un grand trafic en ces pays-là, quoy que

les Anglois & les Hollandois n’enfaflfent pas

grand cas, quand ils prennent quelque vaif-

(eau qui en eft chargé, ne fçaehant pas la

vertu qu'il a fortifier l’eftomac.

De là nous allâmes à Aguatulco& Capalita

,

qui font auffi d’aflfez grandes villes fituée dans

un pays plain, qui eft rempli de brebis & de

gros bétail
,
& où il y a auffi quantité de fruits

exceîicns
,

particuliérement de ceux qu’ils

appellent Pinas ou Ananas & Sandias qui font

gros comme des citrouilles, qu’on appelle en
Europe melons d’eau qui fe fondent en la bou-

che comme de la neige, & fervent à appai-

fer la foif que caufe la grande chaleur qu’il y
fait, parce que c’eft un pays bas& marécageux
qui eft fitué prés de la mer du Sud.

La ville la plus conüdcrable après Capalita

eft Tecoantepeque
,
qui eft une place maritime

bâtie fur le bord de la mer du Sud, & un port

pour retirer les petits vaiflfeaux, comme font

ceux qui trafiquent de ce lieu-là à Acapulco &
Mexique

, & à Realejo & Guatimala
, &

quelquefois auffi à Panama: les vaiffeauxqui

viennent du Peru â Acapulco y relâchent auffi

bien fouvent quand ils ont le vent cont raire.

Ce port-là n’eft nullement fortifié , ne forte

que fi les vaiflfeaux Anglois & Hollandois y
venoient ahorder ils n’y trouveroient aucune
rcfiftancc, mais une rade toute ouverte pour
faire des courfes dans tout le pays*

Tout le long de la côte de lamcr du Sud
de-
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depuis Acapulco jufques à Panama qui a plu?de lu cens cliquante lieues de longueur

, «n y a de ports que ccluy-cy pour la ville deGuaxaca
,
celuy delà Trinité pour Guatimala

Realejo pour Nicaragua , & le Golphe des*Salines pour les petits vaifleaux qui vont

à

Cofta ricr ou la Côte riche
, qui font tou?dépourvus d’artillerie

, & tous
9
ouvms auxautres nations qu, voudront faire le tour damonde pour s’enrichir.

aa

Ce port de Tecantepeque eft le meilleurde tous les ports du pays pour la pêche, de for-
te que nous rencontrions quelquefois dans

°

cchemin quatre vingts ou cent mulets toue char-gez de poiilon laie pour Guaxaca, la ville desAnges
, & Mexique.

’ aes

_
^11 y a de riches marchands qui trafîauent àMexique au Peru, &aux Philippines? où ilsenvoyent leurs petits vaifleaux d’un porï à

J autre & en retournent richement chargez demarchandifes de toutes les Provinces™; fnn?
^ fituées du côté d’Orient& duMid?

q

chemTelln
6

!^ jufcJues à Guatimala le

dîh meîdn
P
td * ’ t0Ut ,e IonS * la côtea , m merda Sud, & au travers des Provincesde Soconuzco, & Suchutepeque

: mais parceque nous voulions aller à Chiapa
, nous prîmesnotre route au delà des hautes inontrLeTdS

ma,nécsdechcmin
, où no™ fûmes'‘comrîms

'STn.'ft,,”
0 ,0f

°D
"y Vi"Sge

m^
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maifons , à la referve de quelques cabanes que

l’on y a bâties pour ceux qui voyagent par là.

Cette plaine eft tellement découverte du
côte de la mer i & le vent qui en vient foufle

avec tant de violence, que les voyageurs à

peine fe peuvent-ils lervir de leurs chevaux &
de leurs mulets; & perfonne n’y demeure,
parce que le vent renverie les maifons par fa

violence, & que le moindre feu qui arrive les

embrafe en moins de rien.

Ce qui n’empêche pourtant pas que cette

campagne ne loit pleine de bétail , de chevaux
&decavalles, dont les uns font fauvages, &
les autres domeftiques.

Nous palîames au travers de cette campa-
gne deferte avec beaucoup de peine

, & j’y

penfay finir ma vie: car le fécond jour failant !

nôtre polîible pour arriver à quelque bourgade,

& mes compagnons étant bien devant moy,
s’imaginant que je fui vois fe hâtoient le plus

qu’ils pouvoient d’arriver au bourg
,
parce que

la nuit s’approchoit ; mais mon cheval

commença de faire le rcrif, ôt ne voulut plus 1

marcher tant il étoit fatigué, & voulut à tout

moment s’abattre fous moy & fe coucher à
terre.

Comme je croyoîs que le bourg ne devoit

pas être fort loin delà, je mis pied à terre pour
marcher à pied & conduire mon cheval par la

bride ; mais il ne voulut jamais faire un pas

au delà
, & fe coucha contre terre fans le

vouloir relever.

Je me trouvay alors bien embarraffé, car je

\0) ois que li je me. hazatdois d’aller tout feul
'

.chef-
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chercher le bourg& laiflër là mon cheval tout
IC le, icconrnîs rifrm^ A* ,

bourg.'«‘» h^c ic icnaemain ma^
tin je reviendrons pour chercher mon cheval

,

cette plaine etoit fi vafte& fi fpatieufe qu’il me
fëroit impofliblede le trouver quelque peineque je pnlïc pour cela

, parce qu’il n’y avoit ny
arbre nyarbrifïeau pour l’attacher ou pour rc-connoure le lieu à plus d’un mille delà.
v_ela me fit refoudre à coucher dans ce défère'

"5m°n cheYaI^ & prendre garde feSemem
qu il ne le perdu durant la nuit

, en attendant
quclejourtuftvenu, h que nies amis m’eufi-
lent envcyéchercher & fçavoir ce que fétoisdevenu, ce qu ils ne firens pourtant pas cejour-la

,
parce qu’ils croyoient quej’avois prismon chemin vers un autre bourg qui n’efi pas

,

bl“
,

0111 de la
» °û üs m’envoyerent chercher

le lendemain au matin.
er

A prés avoir choifi un lieucommodepour mecoucher lans fuuper fur la terreau milieu^
cette campagne je pris la fclle de mon chevalpour mefervit de chevet & le laiffay paître àIon aife , n étant pas peu conloléde voir qu’ilreprenoit fes forces en mangeant, & que iepouvois efperer que par ce moyen là il pourvoit
brenfaueencoredix oudouze lieues lfÏÏ£î

J'^avoitpas uneheure que jem’étoiscou-che fans dormir : ayant toujours l’oeil fur moncheval de peur qu’il ne s’égarât, quci’ouK
ÎR? bruit de heurlemens& d’abois, qu’oneut dit que c’étoit une troupe de chiens quiü z étoient
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c-oit venus dans ce defert pour fe repaître de

la carcafle de quelque cheval ou de quelque mu*

1C

Au commencement ce bruit fembloit être

affei éloigné ;
mais plus j'y donnois d attention

& plus il fembloit s’approcher de moy^ alors

ic rcmarquay que ce ne pouvoir pasetredes

chiens, parce que j’entendois certaines voix

confufes comme lî c’étoient des hommes melei

avec des bêtes fauvages. . ...
Cette avanture tâcheufe, mais principale-

ment à un homme qui fe voyoit tout feul au

milieu d’un defert me fit dreflèr les cheveux

en la tête, &me remplit le cœur d une fi forte

apprehenlion ,
que tout tranblant je me trouvay

le corps couvert d’une fueur froide oc mortel*

le n'attendant que la morta tout moment.
" Ne fçaehant donc ce que ce pouvoit erre

,

par fois je m’imaginois qu’il falloir que ccful-

fent des forcicts, des démons, ou des Indiens

transfigurez en forme de bêtes comme ils font

quelquefois, ou bien des bêies fauvages; de

forte que n’attendant que la mondes uns ou des

autres ,
je recommanday mon à Dieu , pen-

dant que je m’atendois à tout moment que mon

corps devint la proyede quelqu’une decesbe-

tes féroces, ou de la rage de ce lion rugifiant

dont parle l’Apôtre, qui cherche par tout de-

quoy devorer. ... , c
le ne trouvois point de feurete a m enfuir , ne

croyant pas pouvoir éviter la mort de quelque

côté que je metournaffe > de forte que trouvant

que le plusfeur pourmoy étoitde demeurer au

’ ’cuoù îétois, comme il parut à la fin, fur le
J

mt-
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minuit ce bruit ayant celle tout à coup je m’en-
doriuis peu a peu & comme j’étois fatigué de
travail & de chagrin îe fommeil ne me quitta-
qu’à la pointe du jour.

Comme je fus éveillé je loüay Dieu de ce •

qu il m’avoitdelivrédu péril oùjem’étois trou-
vé pendant la nuit, & fellay mon cheval qui ne
s etou pas fou éloigné du lieuoùje Pavois laif-
ie le loir auparavant , &montay delïus dans le
defiemdefortirbien vîte de ce defert, pour al-
ler rencontrer mes compagnons

, & leur racon-
ter ce qui m’étoit arrivé.

Je n eus pas fait la longueur d’un mille queje
rencontray un ruifleau où il yavoit deux che-
mins

, l un tirant tout droit au defert où je ne
voyoïsny bourgs, ny maifons, ny aucuns ar-
bres, il elpace de deux ou trois lieues; l’autre
etoit fur la gauche, àunelicuë au delà j’appar-
eeusun bois, ce qui me fit croire que ce pou-
voit etrelc bourg que je cherchois.

Je fui vis ce chemin là
, & environ à deux

cens cinquante pas je fus obligé de mettre pied
a terre & de mener mon cheval par la bride ;
niais comme j’étois en peine de me voir à pied& de ne fçavoir point le chemin

, j’apperccus
par bonheur une cabane d’un côté du che-
min, & un homme a cheval de l’autre qui s’eu—
vint à moy ; c’etoic un Indien de cette maifon-
la qui eto;t une ferme appartenant à une riche In-
dien Gouverneur du prochain bourg : Je luy de-
injnday s’il y avoir encore bien loin jufquesau
bourg d Eilepeque ; il me répondit en me mon-
trant les arbres

, qu’il étoit un peu au delà,
maisque je ne le pouvois voir que je n’en fuife
ou t proche. D* Cette
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Cette heureufe rencontre m’ayant tout con
-

folé > je mont ay derechet à cheval & piquay vi-

vement jufques aux arbres que j’avoit veus,

où mon cheval s’arrêta derechet& ne voulut

jamais palier plus outre.

Voyant que je ne le pouvois pas faire palier

plus avant, je luy ôtay fa felle que je cachay der-

rière un arbriffau* &le lailïày à fa liberté fans

craindre qu’on me le dérobât.
x

Je m’en allay à pied au bourg qui n’étoit qu’a

cinq cens pas de là, où je trouvay mes trois

compagnons qui m’attendoient ,
ayant été ex-

trêmement en peine de moy ,
ne fçachantcc

que j’étois devenu apres m’avoir envoyé cher-

cher dans un autre Bourg tout proche, ne s é-

tant jamais pû imaginer que j’euffe couché dans

ce.defeit. *
Lors que je leur racontay les heur lemens oc

lescrisque j’avoisouys durant la nuit, les In-

•diens me dirent qu’ils avoient accoûtume de

les entendre prefque toutes les nuits, &que

c’étoient des loup & des tigres dont ils na-

voient point de peur; mais que fouvent ils les

rencontroicnt fut leur chemin , & les taïfoient

fuir facilement en criant ou leur montrant un

bâton, qu’ils n’étoient dangereux que pour leur

volaille, leurs poulains, leurs veaux, & leurs

chevreaux.

Quelques heures apres je retournay avec un

Indien pour quérir ma telle & mon cheval Me-

xicain, qui étoit fi fatigué qu’il n’enpouvoit

plus
,
que je vendis dans ce Bourg ,& en louay

un autre pour aller à Ecatepeque > où nousiu-

mes tous quatre de compagnie ,
mes compa-

gnons & moy. Sur-
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Surquoy il faut remarquer qu’en cette campa-

gne deTecoantepequc il y a cinq riches & beaux
bourgs

, où l’on trouve quantité de vivres &
d’excellens fruits.

Les noms de ces bourgs-là fe terminent tous

enTepeque, comme Tecoantepeque
,
Eûepe-

que, Ecatepeque, Sanatepeque
,
& Tapana-

tepeque.

De ce lieu d’Ecatepeque nous pouvions voir

les hautes montagnes des Quelenes, qui nous
fournirent afifez de matière d’entretien julqucs à

Sanatepeque
,
&de là encore jufques à Tapa-

natepeque.

Car plufieurs Efpagnols & voyageurs nous
avoient déjà avertis fur le chemin que c’étoient

les plus dangereufes montagnes qui fuflent en

tous ces Païs'lâ, parce que les paflages en cer-

tains endroit étoient fi hauts &fi étroits, &fi
expolëx aux vents qui viennent de la mer du Sud
qui femble être à leur pied

,
& à côte de ces

paflages il y a des précipices fi profonds entres

des rochers, qu’il eft arrivé plufieurs fois que
par la violence des vents des hommes achevai
& des mulets chargez ont été renverfez

, & ont
péri mtferablement entre ces précipices.

Le récit deces chofes-là&la veuëdecesro*
chers nous donnèrent tant cPàpprehenfion, que
durant le chemin nous ne fîmes que délibérer fî

nous devions prendre îa route de Gautimala par
le chemin qui eft audeftbusdes montagnes le

long de la mer par lcJPàys deSoconuzco , d’ou,
quoy que hors de nôtre chemin

, nous pouvions
tournera Chiapa; ou fi nous irions tout droit

àOhiapa en paflant pardpftus ces montagnes,

Jj 4 com-
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comme Ton nous avoir dit que nous le pouvions

faire affeurément fi lèvent nclouffloic poimtrop
fort.

Enfin nous prîmes refolmion que lors que

nous ferions arrivez à Tapanatepeque
,

nous
choifirons le chemin félon que les vents femblc-

ro.eni nous favorifer ou nous menacer de péri) ;

mais quoy que c’en foit nous prîmes refolution

d’aller à Chiapa, parce que nous apprîmes que

le Supérieur & Provincial de tous les Religieux

deTOrdredeSaint Dominique de ces Païs-là y
étoit, quiétoit celuy à qui nous devions nous

sdreflen & de plus parce que nous avions aufiî

envie de voir cette Province de Chiapa dont on
parloir en tant d’endroits.

Nous trouvâmes à Sanatcpeque un Religieux

qui nous traita magnifiquement, &nous donna
des Indiens pour nous conduire à Tapanatepe-
que, & une lettre au Principal du lieu qui étoit

fou amy ,
afin qu’il nous donnât des Indiens pour

nous conduire , & dcs mulets pour nous por-

ter au haut des montagnes.

Lereïïe de nos chevaux nous manqua au fil en
ceîieu-là, mais leur laffitude ne mous fit point

de tort : car les Indiens nous en donnèrent au-

tant ou plus que ce qu’ils nous avoient coûtée

parce qu’ils étoient vrays cheveaux de Mexique ,

& de plus parce que lurjtout le chemin de Chia-

pa j fi par tout ce Païs-là jufques à Guatima-
îa, les bourgs & les villages étoient obligez de

nous fournir des mulets pour rien.

CH A-
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CHAPITRE X.

Arrivée de PAuteur a, ‘Tapanatepeque
? fi

defcription , la refolution qu'il prit avec
fon compagnon deprendre leur chemin par
les montagnes Queleues les plus hautes de
toute la nouvelle Eppagne

y avec les récit

des dangers qu'ilsy coururent d'être préci-

pitez. Ce d'y mourir defaim
,
par des tem-

pêtes quiyparviennent de temps en temps.

Ous arrivâmes le Sarnedy au foir à Tapa-
natepeque qui dl au pied des Quelencs

, oû
nous fûmes fort bien receus & bien traittezpar
les Indiens

,
à caufe de la lettre que nous avions

apportée.

Cebourg eftun des plus agréables que nous
eullions veus depuis Guaxaca jufques-là, & il

femble que Dieu luy a donné abondamment tout
cequiell neceflâire aux voyageurs pour monter
lur ces rochers fi difficiles & fi dangereux.

-,
Il y a une fi grande quantité de bétail; qu’il

s y trouve de riches Indiens qui ont des fermes
qu’ils appellent Efiantias, où ilÿajufqu’à trois
& quatre mille bœufs.
La volaille & le gibier s’y trouvent aufll en

abondance, & pour le poiflon il n’y a point de
neu depuis Mexique où il s’en trouve tant & de fi

D S bon
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bon qu’en ce lieu-là parce que la mer ell tout

Proche, & qu’il y aune petite riviere qui paie

tout auprès qui fournit quantité dediverfes for*

tes de poiffions.

lidefcend tant de ruiffeaux «tant de fontai-

nes de ces montagnes, que les Indiens en arro-

fent leurs jardins avec tant de facilité qu’ils y ont

toujours quantité d’herbes & de falades.

Les orangers, iimonniers, citronniers, fi-

guiers, & autres arbres fruitiers , y fournilïcnt

agréablement dequoy le mettre à couvert de la

grande chaleur qu’il y fait.

Comme nous vîmes que leDimanchc au ma-

tin il faifoit un temps fort calme, nous jugeâmes

à propos de ne pas perdre cette occafiomdepcur

qu'en dilayant les vents ne nous arrêtaient en

ce lieu là» ou nous contraignifient de palier vers

lacôtedeSoconuzco.

Mais les Indiens nous fuppiierent de de-

meurer encore à dîner > nous allèureant que le

beau temps continuëroit , & qu'ils nous don-

neraient de bons mulets , avec une bonne '

provifion de fruits
,

de poilTon frit
,

& de .

volaille, telle que nous délirerions; de forte

que ne pouvant pas refulër cette civilité nous

demeurâmes à dîner avec eux.

Apres dîné l’on amena nos mulets, & l’on

nousdounadeux Indiens pour nous fervir de

guides, & porter nosprovilîonsquiétoient du

poillon frit ,
*& un chapon rôti avec quelques

fruits
,
de lotte qu’il

y
avoit fuffilamment de-

quoy nous nourrir un jour.

Car le plus haut où l’on monte n’eftque de

fept lieues , & une lieuë au delà il y a une
des
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des plus riches fermes du paysdeChiapa, ou
l’on nourit quantité de chevaux, de mulets,

& de beftail
,
qui eft la demeure d’un Dom Jea n

de Tolede chez qui nous étions affaires d’ê-

tre les bien venus.

Quoy que ces montages £b faflènt allez re-
marquer par le grand nombre de leurs pointes

aigues &de leurs telles élevées
, & qu’il y en

ait pluifieurs qui fejoignentenfemble, nean-
moins il n’y en a qu’une dont les voyageurs
fallent mention, qu’on appelle Maquilapa »

qui eft celle fur laquelle il faut paüer pour al-

ler à Chiapa.

Après dîné nous commençâmes à monter
cette haute &raboteufe ÎVlaquilapa,où nous no-
us arrêtâmes le foir dans un endroit tout plat

qui reffemble à un pré fitué fur le penchant de
cette montagne
Les Indiens firent ce qu’ils pûrent pour nous

réjouir» en nous montrant qu’il y avoit appa-
rence de beau temps, & que le lendemain à

* midy nous ferions fans doute à la ferme de
Dom Jean de Tolede.

Sur cela nous arrangeâmes nôtre foupefûr
la nappe verte dé la terre, & à ce premier
repas nous mangeâmes nôtre chapon & la

plûpart de nôtre poiflbn frit
,
en laiflânt feu-

lement un morceau pour déjeuner le iende-
1 main au matin.

Nos Indiens îbaperentauffi joyeuftment , &
nos mulets trouvèrent dequoy paître à fou-

hait , de forteque la nuit étant venuë nous nous
endormîmes agréablement au bruit des fon-

taines & du doux gafoüillemcnt que leurs eaux
D 6 fai»
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faifoient en coulant parmi ces rochers.

Le lendemain au matin le temps paroiffant

auiïi calme que le jour precedent cela nous
donna fujet de partir > & démanger à déjeuner

ce qui étoit demeuré du foupé
,

afin d’ache-

ver noftre voyage & monter avec joye fur le

hautdeMaquilapa.
Mais nous n’eûmes pas fait mille pas en

montant
,
que nous commençâmes d’oüir le

vcntfoufler& plus nous montions plus il nous
fembloit eftre fort & nous defendre de pafler

Plus outre.

Nous avions déjà fait la moitié du chemin
qu’il y a jufqu’au haut de la montagne

,
que

Tapprehenlion de ce vent nous mit en grande

perplexité
,

ne Içachant fi nous devions nous
en retourner à Tapanatepeque

,
ou demeurer au

lieu où nous eftions, jufquesàce que le temps
fuft devenu plus calme fur le midy ou fur le

loir.

Les Indiens pour nous donner courage d’al

1er plus avant, nous dirent qu’environ à mille

pas plus haut il y avoit une fontaine & une
loge fous des arbres qu’on avoit faite exprès

pour retirer les voyageurs qui fe trouvoient fur-

pris par la nuit, ou empêchez par les vents de
pafifer le haut de la montagne.
Nous montâmes avec peine julques au lieu

que les Indiens nous avoient dit dans fefperance

que le vent cefieroit ; mais tout au contraire plus

nous montions plus nous le trouvions violent >

& oppofé à nôtre marche; de forte que nous
appréhendions qu’il ne nous en prît comme au-

trefois aux Pfilles dont parle Hérodote ,
qui

ayant
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ayant voulu cambattrc contre Æole , au lieu
d’êniporter lavi&oire rencontrèrent leur tom-
beau dans les fables ou ils s’étoient aflèmblez
contre luy.

Nous craingnonsj dis je,de même,qu’en nous
opmiatrant à vouloir monter fur le haut delà
montagne, nous y trouvaihons le vent fi vio-
lent qu’il nous renverfat malheureufementdans
ces horibles précipices qui nous menaçpient de
mort de tous côtez & de fervir de tombeaux
à nos corps rompus & briléz en mille piè-
ces.

Lafontaine nous fut fort agréable, mais en-
core plus la loge» à caufedesarbresqui étoient
tout autour: maisleventcontinuoit toûjoursà
foufler , 6t nous à craindre

, jufques à ce que le
jourfiniflant il ne nous refta aucune efperance
de pouvoir retouner en arriéré ny d’aller plus
avant.

Comme nous étions en état de nous aller
coucher fansfouper, en nous regardant les uns
les autres fans fçavoir que faire pour appaifer
la faim qui nous prefîoit

, nous apperçumes en
regardant çà & là un citronnier entre les au-
très arbres qui étoit tout chargé de petits ci-
trons aigres.

Il ne nous en prit pas alors comme à Tan-
tale, qut nepouvoit ny manger des fruités qui
étoient au deffus de luy , ny boire des eaux qui
étoient au defious: car nous pouvions facile-
ment cueillir de ces citrons

, 6c boire de l’eau
de la fontaine , comme nous fîmes avec l’avidi-
té que ponvoient avoir des gens qui n’avoient
autre chofe que cela pour leur fouper.

Le
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Le lendemain le vent au lieu de s’appaifèr

étoit encore plus violent, ce qui nous fit refou-

dre comme le jour precedent de demeurer en
celieu-là, piûtôt que de retourner fùrnoslpas

& manquer de rcfolution.

Les Indiens étoientauffi dans la même re(b-

lution, de forte que nous vécûmes encore ce

jour- là de citrons aigres ,
& d’eau de fontaine

,

quoi que ce ue fuft pas un ragoût fortpropre pour
nos eftomacs.

Mais comme nous vîmes que -les Indiens

mettoient dans leurs eau de la poudre de gâ-

teaux de mahis dont ils avoient de petîs fachets

tout pleins, ainfi qu’ils ont accoûtumé de faire

quand ils voyagent, nous en achetâmes d’eux

un petit fachec de la valeur de vintg fols,qui hors
\

de Maquilapa où nous avions peur de mourir
de faim n’auroit pas valu un foljde forte qu’en-

core que cette nourriture fût bien petite
,
elle va-

îoit pourtant mieux que de jl’eau toute crue

avec des citrons [aigres
,
& ne faifbit pas 'tant de

mal à Teftomac.
\

Nous demeurâmes cncete'tat tout le Mar-
dy en attendant que le temps devint calme &
que lèvent cefsât, avec refolution le lende-

main matin de monter au haut de la monta-
gne ) ou de retourner à Tapanatepeque.

Le Mecrcdy matin le vent paroiûant un peu

appaifé nous fîmes deffein d’attendre encore juf-

quesàmidy, dans l’efperance qu*îl feroitbeau

voyagera cette heure-là, mais lèvent necef-

& point
, au contraire il augmenta encore un

peu, ce qui obligea l’un d’entre nous à fe re-

foudre d’alfer à pied; un mille ou deux plus

haut, afin de découvrir tèspaflàges^Ue
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ger des vents, & nous faire rapport enfuite de

tout ce qu’il auroit découvert • car nous crû-

mes que peut-être l’on nous avoit fait le dan-

ger plus grand qu’il n’étoit, n’ayant jufques-là

rien vû qui nous-deuft caufèr tant d’apprehea-

tîon*

Nôtre amy ayant donc monté > &deux heu-
res après étant venu nous retrouver, nous dit

que nous pouvions monter en affurance en con-
duifant nos mulets par la bride ; mais le jour

s’étant paiïé en conteftation fi nous devions

nous hasarder ou non ,
enfin nous refolumes

de partir le lendemain au matin pour tenter le

pafifage fi le vent ne s’étoit point renforcé * de
forte que nous recommençâmes à nous jetter

fur nos citrons, &àen faire nôtre foupé com-
me nous avions déjà fait, avec l’eau & la pou-
dre de mahis; cc qui nous affoiblifToit au lieu

de nous! nourrir
,
& nous eût fait mourir à la

fin fi nous euffîons été obligez à demeurer plus

long temps en ce lieu-là.

* A caufe dequoy le ]eudy au matin le vent

îfàyant pas changé : & étant aufii fort que le

jour precedent, apres nous être recommandez
à celui qui commande à la mer & aux vents

,

& après avoir écrit nos noms iur l’écorce d’un

grand arbre, & le nombre des jours que nous
avions demeuré-là fàns avoir des vivres, nous
montâmes fur nos mulets pour aller au haut
de la montagne.
Nous fûmes aflfez long temps fans remar-

quer que nous deuffions rien craindre 5 mais*

ce qui nous donna plus d’apprehenfîon furent

certains chemins étroits taillezdans les rochers
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ce qui fît que nous mîmes pied à terre
,
nous

croyant plus enfeureté fur nos deux pieds que
fur les quatre d’une bête.

Mais lorsque nous fûmes montes fur le haut
de Maquiiapa, qui fignifie en langue du pays

une tête fans poil
, nous vîmes clairement le

péril dont on par loit tant, & euflîons bien vou-
lu être encore avec nos citrons, aigres iur le

chemin de Tapanatepeque.
Car nous trouvâmes par nôtre propre expé-

rience que c’étoit véritablement une tête fans

poil , & une hauteur fans arbres & fans abrv

pour retirer les pauvres voyageurs.

Le chemin par lequel Ponpafle qui eft à de-

couvert du cofté delà mer n’a pas plus de deux
cens cinquante pas de longs mais il eft fi haut

& fi étroit que l’on eft tout étourdi quand on

y eft monté:
Car fi l’on regarde d’un cofté, on- voit la

grande & fpacieufe mer du Sud qui eft fi pro-

fonde & fi fort au deffous que cela ébloüit les

yeux 5 suffi fi l’on regarde de l'autre cofté,

l’on ne voit que des rochers & des pricipices

de deux & trois lieuësde profondeur capables
' de glacer le cœur des plus hardis: dej forte que
d’un cofté vous voyez la mer prefte à vous en-

gloutir
, & de l’autre cofté les rochérs pour

vous mettre en pièces, &au milieu de tous ces

périls* là, lepaiïage ouïe chemin n’a pas plus

d’une toife de largeur en quelques endroits.

Nous avions bien plus beloin de cordiaux

pour faire ces deux cens cinquante pas de che-

min
,
que lors que nous ne mangions que des

citrons aigres avec de l’eau pendant trois jours.

Nous
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Nous n’ofames pas aulïi nous hasardera y
palier fur nos mulets

,
niais nous mîmes pied

à terre, & les donnâmes à conduire aux In-

diens les fuivant le£ uçis apres les autres
,
&

fins ofer marcher droit, de peur qu'en regar-

dant d'un côté ou d’un autre il ne nous prît

un tournement de tête qui nous auroitfait pé-

rir; mais tout courbez les mains & les genoux*
à terre, & comme on dit a quatre pattes, en

fuivant le plus qui nous pouvions la pitié des

voyageurs * & des bêtes qui y avoient paflfé de-

vant nous.

Lors que nous fûmes au delà de ce paflàge

fi étroit
, & que nous fûmes arrivez dans un

lieu où la montagne commence à s’élargir, &
que les arbres qni y font nous donnoient quel-

que efperance d’être bien-tôt hors de tout pé-

ril, nous commençâmes à regarder hardiment
derrière nous

, & à nous aeeufer de folie, aufi-

fi bien que tousles autres voyageurs qui ne fe

veulent pas détourner de trois ou quatre lieues

s pour prendre un autre chemin > & éviter les

dangers qui fc rencontrent en celuy-là tant

pour les hommesque pour les bêtes.

De là nous nous rendîmes en diligence &
avecbeaucoupdejoye chez Dom Jean de To-
lède

,
qui nous receut fort bien & nous fit pren-

dre à chacun un boüillon pour- fortifier nôtre

eftomacqui ne pouvoir rien fouftnr fans le re-

jetter aufii-tôt, n’ayant pû reprendre nos for-

|

ces après avoir pris divers boiiillons &du vin,

:

que fur le loir que nous foupames allez bien,

j

Nous demeurâmes deux jours en ce lieu-là,

d’où après nous être bien rafraîchis nous par-

tîmes
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timcs pour aller à Acapala, qui eft un grand

Bourg d’indiens en la Province de Chiapa fi-

tué fur la même rivière qui pafle à Chiapa,
qu’on appelîeChiapa desindiens, pour le dis-

tinguer d’un autre Chiapa nommé le Royal
Chiapa, ouChiapadesEfp3gnols*

CHAPITRE XI.

Arrivée de l'Auteur a Chiapa des Indiens ,

oh il rencontre le frere Boralho Religieux

de [on ordre qui étoit parti de Mexique

avant luy dans le meme deffein d'éviter la

Miffion des Philippines ^ & de ce quil

y apprit de luy de ce qui fe pafla en-

tr'eux O" le Supérieur des Jacobins de

Chiapa
, Cr de Taccueil quil leurjit.

DE Acapaîa nous fûmes à Chiapa des In-

diens, qui eft fituée dans un Ijeuauffibos

queMaquilapa eit haute > bâtie fur une riviere

qui eft aulïi large que la Thamife devant la

ville de Londres, qui fort des montages de
Cuchumatlanes qui font fur la route du Royal
Chiapa à Guatimala, &court au travers de la

Province de Zoques où elle fe perd dans la

rivjerede Tabafco.
Mais je parleray plus amplement de ce

Chiapa dans le ehapitr e fuivant
,
&^di ray feu-

lement ici que nous y fûmes fort bien trai-

te^
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tez par les Religieux

,
qui nous confideroient

comme étant du corps de leur Province, &
nous aiïurerent que leur Provincial feroit fort

aife de nôtre venue, parce qu’il avoit befoin

de Religieux Efpagnois, pour s’oppofer aux

Crioles & naturels du pays qui faifoient tout

leur poffiblc pour fe rendre les plus puiflans,

comme ils avoient fait à Mexique & à Gua-
xaca.

L’on nous dit aufli que le Provincial n’é-

toit qu’à une journée de là
, & nous y ren-

contrâmes nôtre amy Pierre Boraiho qui y
étoit venu tout feul avant nous, & s'étoit

échappé de Mexique.
Il nous fit le récit du bon traitement qu’on

luy avoit fait à Chiapa
, & comme C-alvo étoit

parti dé Mexique avec fa compagnie pour al-

ler à Acapulco, & s’étoit embarqué pour les

Philippines ,
mais qu’avant que de partir il

avoit écrit une lettre au Supérieur de Chiapa
& Guatimala, par laquelle il fe plaignoit fort

*de luy & de nous quatre, le priant au lieu de
nous recevoir, de nous renvoyer à Mexique
pour être embarquez l'année fuivantc & en-
voyez aux Philippines ; mais que le Provin-
cial avoit. méprifé fa lettre & s’en étoit mo-
qué.

Après avoir été regalez à Chiapa toute une
femaine , nous crûmes qu’il étoit à propos de
nous aller prefenter au Pere Provincial qui
s’appelloit frere Pierre Alvarez

,
afin de fça-

voir de luy fi nous pourrions de meurer en là

Province , ou s’il nous falloit retourner en Ef-

pagne
, parce que nous ne pouvions être re-

ceus
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ceus en aucun autre endroit de l’Amérique
qu en cette Province-là.

Nous trouvâmes leProvincialdans une Petite
ville appeîlée Saint Chriftophle » cntreChiapa
des Indiens ^ le Royal Chiapa

, fe promenant
lous des allées couvertes de ce lieu là

, oùilya
aulli quantité ae poiflon & grande abondance
d exceîlensfruirs.

il nous reçût avec beaucoup d’amitié
, &

nous traita bien à diné & à foupé
, & pour

nous montrer fon humilité, avant que nous <

nous miffions au lit il voulut nous laver les
'

pieds
, comme Jefus Chrift avoit fait à fes

Difciples.

Le premier jour il ne nous parla prefque
point de nôtre venue en ce païslà ; mais le
lendemain il nous fit connoîtrc (a refolutioa
avec beaucoup d’adreffe & de fubtilite'.

Car premièrement il nous lut la lettre que
Calvo luy avoit écrite contre nous

, & en
glofant ddîus nous reprefenta le tort que nous
avions d avoir abandonné nôtre première
vocation qui étoic d’aller aux Philippines, oip*
placeurs Indiens couroient rifquedc leur falut
manque de notre inftruâion

, parce qu’il ne
failbit point de doute que nous étions plus ca-
pables de les inilruire & couvertir

,
que ceux

que l’on y envoyeroit en nôtre abfence.
En fécond lieu que nous avions fruftré la

bonne opinion que là Majefté Catholique avoit
conceué de nous

,
nous ayant entretenusdepuis

1 Efpâgne julques à Mexique dans l’c/perance
que nous travaillerions à la converfîon des
Indiens aux Philippines.

Et
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Et enfin qu il nous conlîderoit comme lès

prisonniers, puis qu’ilavoit le pouvoir de nous
arrêter

, & de nous renvoyer à Mexique au
Vice Roy, pour de là être embarquez pour
Manille comme Calvo le demandent.
Mais pourtant qu’il ne vouloit pas encore

nous dire fon deffein , finon que nous ne
devions point nous affliger > mais plutôt nous
divertir

, & qu’apres dîné il nous en diroit
davantage, lors qu’il auroit receula reponfeà
une lettre qu il avoit écrite à Chiapa pour
lçavoir ce qu’il devoir faire de nous.

Ledifcours de ce grave & ancien Provincial
nous toucha extrémément

; car nous avions
peine a digerer ces accufations d’être caufedc
^3 perte des âmes > de manquer de charité
d’avoir fruftré les intentions de fa Majefté
Catholique > & enfin de nous voir menacez de
priLon ; de forte que nous pouvions bien dire
que ce déjeune nous avoit ôte l’appetit pour le
dîne,

r

Apres avoir quitté ce vénérable Supérieur
nous nous allâmes promener fous une allée
d orangers, où nous nous entretînmes affez
long-temps fur le di feours qu’il nous avoit fait
que nous avions peine à digerer > voyant qu’il
avoit joint enfemble les intérêts du Roy avec
ceux de la Religion ; de forte que nous
croyions aiïurément qu’on nous renvoyeroità
Mexique

, où comme des Efclaves fugitifs
nous forions contraints de nous embarquer
pour les Philippines.

Je perdis alors toute elperance de retourner
jamais en Angleterre j Antoine Melendez

trem-



p 4 Nouvelle Relation

trembloit&fouhaitoit d’être encore fur le haut

de Maquilapa, &un autre eût bien voulu être

fur la mer avec le vieux Calvo & faire voile

vers Manille en fa compagnie.
Quelques uns propoferent qu’il falloit s'en-

fuir , & quitter Alvarez comme nous avions

fait Calvo ; mais on répondit à cela qu’en

quelque lieu que nous allaffions ne fçaehant

point le pays , nous ferions toujours découverts

& renvoyez à Mexique > & que cela ne fervil

roitqu’à rendre nôtre afîa:re plus mauvaife.

Mais enfin je disaux*autresqueje nepouvois
pasm’im2ginerque nous duflions craindre d’ê-

tre maltraitez par la Provincial f qui nous avoit

toujours parlé avec une contenance joyeule 4
riante, & qui 'même s’étoit humilié jufques à

nous laver les pieds.

Qu’au contraire je croyois afîure'ment qu'il

nous affeétionnoic, pour être venus de fi loin

nous offrir à travailler en cette moilfon des

âmes conjointement avec luy, qui manquoit
de perfonnes comme nous nouvellement ve-

nues d’Efpagne pour faire tête à la faétion des

Crioîes & naturels de la Province.

Leur reprefentant là-delTus l’éxemple de nô-

tre amy Pierre Boralho qu’il avoit déjà reçû

parmi les autres Religieux de la Province, &
qu’il ne pouvôit pas s’empêcher d’en ufcr de

même envers nous fans faire paroître beaucoup

de partialité.

Et enfin que, quand même nous ne pour-

rions pas demeurer en celieu-Ià* le Provincial

ne nous renvoyeroit point à Mexique pour y

eue couvcits de home <4 d’opprobre ;
mais

qu’il
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qu il nous aiderait plûcôtà retourner en Elpa-
gne, on en tel lieu que nous voudrions choilîr

voyage
affi er° iC même d’

ar^ent pour faire le

Pendant que nous avions I’efpritagitédela
lortene lçachantàquoy nous refoudre, Uva
apparence que le vieux Alvares nous regardoit
par fa fenetre

, & que comme Jofeph n’avoit pû
fo rttemr plus long-temps de témoigner la ten-
dreflè qu il avoit pour fesfreres, de même ce
bon Supérieur ayant remarqué que fon dif-
cours nous avoir affligés, ne pût pas nous
fouflnr plus long-tems en cet état, mais nous
envoya fon compagnon pour nous confo-
ler, comme nous reconnûmes aulïï-tôt par
ion difeours. r

Car dés-lors qu’il nous aborda il nous de-
manda pourquoy nous étions fi trilles & fi
abattus, que le Pere Provincial avoit mê-me remarque que nous avions l’efprit agité;
mais que nous ne devions rien craindre ,que le Provincial nous aimoit, & qu’il a-
voit befoin de nous, & que, puis que nous
étions venus chercher un azile en fa Pro-
vince, nous ne devions pas appréhender qu’il
en usât plus mal en nôtre endroit, qu'un
foldat envers l’ennemy qui fe rend à luy ,qu il en obligé de protéger par les loix de
la guerre.

11 nous dit plufieurs chofes fcmblables pour
nous rejouir

, & de plus que le Provincial
avoit elle grandement blâmé par les Crioles
pour avoir reçû Pierre Boralho

; mais qu’ils
Croient bien encore plus de bruit quand ils

nous



2<5 Nouvelle Relation

nous ver roicm tous quatre enfemble pour afioi-

blirleur taôtion; c’eft pourquoi il delîroitque

nous vëcuffions d’une manière qui ne^ cho-

quât point ces gens-là qui avoient accoutumé

de blâmer fes meilleures adions.

Et enfin il nous aflfura que le Provincial ne

nous renvoyeroitjamais à Mexique, & quau

cas qu’il ne nous pût pas établir à Chiapa ou

à Guatimala , il employeroit tout Ton pou-

voir & celuy de fes amis en noftre faveur , &
meme nous donneroitde l’argent pour retour-

ner en Efpagne.

Ces paroles furent autant de cordiaux pour

nous faire revenir le cœur > & de remedes pour

difpoler noftre eftomac au dîné
,
où nous tû-

mes appeliez par le ion d’une cloche.

Lors que nous entrâmes dans la maifon,

le vifage riant du Provincial nous tut beaucoup

plus agréable que toutes les viandes qu’il

avait fait apprefter pour nous faire bonne

chere
,
quoy que fa table fût fervie comme

celle d’un grand Seigneur,

Nous ne laiiTâmes pasauffi de tirer un bon

prefige de ce qu’on nous fervoit une li grande

quantité de chair & de poiflbn, defruits &de
confitures; mais de plus durant le repas noos

remarquâmes bien par le difeours du bon Al*

varez qu’il étoit bien ailé de noftre venue

Apres dîne il nous dit qu’il vouioit jouer une

partiedetri&rac avec nous les uns après les au-

tres, non pas pour gagner nôtre argent* parce

qu’il jugeoit bien que nous n’en pouvions pas

avoir beaucoup après avoir fait unli long voyage

mais qu’il ne demandoit autre chofe li nous per;

dionS-
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veu en une pareille affaire que nous dix ans aupa-

ravant.

Car i! avoit aufii quité à Mexique la compa-

gnie des Philippines, & s’étoit enfuy à Guati-

mala , où à caufe de fon fçavoirfc de fa capaci-

té il fut extrêmement traverfé par la faâion des

Crioles: c’cft pourquoy il temoignoit tant de

’oye de voir qu’il pouvoit efperer à prefent d’a-

voir afîez de Religieux defon côté pour s’oppo-

fer à ceux qui l’avoient perfecuté-

Le vieux Alvarez ayant été fort touche par

cette lettre nous dit après l’avoir leuë qu’il étoit

obligé de payer ce qu’il avoit perdu , & que le

lendemain il nous envoyeroit à Chiapa, pour

y demeurer jufqucs à ce qu’il eut trouvé lieu pour

nous envoyer en d’autres endroits du Pais pour

en apprendre le langage, afin de pouvoir prê-

cher aux Indiens. ...

Après que cét entretien fut fini nous tûmes

derechefnous promener dans le jardin, qui nous

paroifïott beaucoup plus agréable que le matin
j

par la confolation que nous venions de recevoir

duPere Provincial.

Là fous ccs belles allées d’orangers nous com-

mençâmes à loücr Dieu qui avoit eu pitié de

nous en nôtre plus grande affii&ion ,
fans oublier

le politique & fàge Provincial qui ayant bien

voulu perdre fon jeu pour nôtre confolation, il

n’étoit pas raifonnable qu’il perdit nos prières ;

aufii nous les offrîmes à Dieu en ce meme lieu-

là le priant de bon cœur pour fa faute & profpe-

Kous demeurâmes dans ce jardjn julqucsau

f'oupé en lions divertillaut en diverfes maniérés

,

r tan-
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tantôt en mangeant des citrons & des orangesdouces & tantôt en cueillant des citrons ai-gres& lesjettant à la tête les uns aux autres ma*principalement à celuy qui avoir fouhaitéffe

d oranges & de curons, continuant ce diver-tiffement avec doutant plus de ûtisfadion
nous voyions que ce bon Provincial qui s’étïïî

& éwit

inviter a fouper, & aller retrouver nôtre mei?

«K™7
^-

Ivarez
.<i

ui avoir derechef fait fcrv irfa table auffi magnifiquement qu’à dîné.

CHAPITRE XII.

V^teur part de la petite ville de Saint

j ,
*

,
tu avoient

jmee au trictrac contre des bo'étes de Choco

cobws^
U SMPerieUr du CoHV£n des JaI

A Préslefo“Pé il nous dit que le lendemain£\ au matin il nous envoveroit à rhia«-
‘

a n

que loPrieurlny ayoi, voS,’ vSau evantdenous& nous donner à déieuucr à
E 2
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un bourg qui s'appelle Saint Philippe , ce qui

nous fit avoir bonne opinion de nous voyant que

des Provinciaux & des Prieurs te «nettoient 11 en

^ï^anmoins'avam^que denous aller coucher

IC Provincial nous dit qu’il vouloir encorejouer

un partie au triarne avec nous pour voir s .1

pourroit tirer fa revanche: -
P

Mais comme il étoit rate & adroit , &qu il

feavoit extrêmement bien teieu . étant bien af-

fûté qu’il nous gagneroit ,
il changea la nature de

guerre par un myftere que nous ne pûmes com-

prendre que le jour fuivant ,
ordonnant que h

nousle gagnions il feroit oblige de nous donner

à chacun une boëte de chocolaté, mats que ü

nous perdions nous ferions fcspnfonniers.
-

Nous commençâmes donc la pâme dansl ef-

perance de gagner comme nous avions faitcy-

devant ;
mais au contraire il fe trouva que nous

perdîmes tous les uns aptes tes autres : mais com-

me nousne pouvions devinercomme quoy nous

pouvions être fes prifonniers, nous ne nous fou-

ciâmes pas beaucoup d’avoir perdu

Neanmoins le boD Provincial nous dit en riant

eu’il étoit bien fâché que nous euffiuns perdu ,

qu’il fouhaitoit pourtant que nous ne tombal-

fionsjamais en de plus fachcules priions que tes

tiennes: mais que pour nous confolcr il nous

vouloir donner à chacun une boete de chocola-

té oour boire à la fcnté & nous réjouir lors que

nous ferions affligez pour la perte que nousavt-

°
'nous ne pûmes jamais deviner ceqfflil vou-

luit dite que le lendemain à midy> mais nous
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crûmes que c’étoit une raillerie, &que tout ce

qu’il diloir n’étoit que pourtfe divertir avec nous
comme il avoit déjà fait,* de forte que cela n’em-
pêcha pas qu’aprés avoir pris congé deluy cha~

çun nefè retirât avec joye en fa chambre.

Le-lendemain au matin nous trouvâmesdeux
mulets du Provincial ,&deux autres qui apparte-

noient aies compagnons , toutfèllez& prêtsà

monter dellus, avec une douzaine d’Indien^ à

cheval qui- nous dévoient conduire par une mon-
tagne aflezdiflBcile& au travers des bois au bourg

de Saint Philippe*

? Apres déjeuné le bon Provincial nous cmbraf-
fa en nousdifanta dieu , nous ioppliantde prier

Pieu pour îuy j & au reftede n’être point affli-

gez de toutcequi nous pourroit arriver, nous
apurant qu’il nousaimoit &qu*ilferoic tout ce
qu’i! pourroit pour nous rendre fervice ; mais
qu’il étoit obligé de fe fervird’adrefïe &de pru-

dence pour fermer la bouche aux Crioles qui
nous haifloient auffi bien que luy

.

Apres avoir pris congé de luy nous partî-

mes de ce lieu-là aux fanfares des trompettes &
des hautbois qui marchoient devant nous, &
qui par le réfonnement des échos fe faifoient

entendre tous le long du chemin, depuis le

haut de la montagne julques en la vallée où
nousavions lai fié le bon vieillard Alvarez dans

un fonds environné de montagnes de tous cô-
tez.

Nous ne fûmes pas û tort; montez au haut de

la montagne que nous découvrîmes une petite

vallée avec la ville de Chiapa des Efpagnots

& deux ou trois petits bourgs, dont SainTPhi-

E J lippe
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lippe eftoit l’un fîtué au pied de la montagne
que nous avions à monter*

Les trompettes qui marchoient toûjours

devant nous avertirent aflèx par leurs fanfares

les habitans de Saint Philippe de nôtre venue,
fi à nous préparer un fécond déjeuné > lafroi-

deurdePairque nous avions fentiefur la mon-
tagne nous ayant aiguifé l’appetit.

Nous n’eûmes pas fait cinq cens pas en dé-

cendant de la montagne , que nous rencon-
trâmes une vingtaine d’indiens fort leftes tous

à cheval avec leurs trompâtes qui fonnoient

devant eux* & derrière fortune mule richement

harnachée venoit le Prieur de Chiapa nommé
PereJeanBaptifte > qui eftoit d’un tempérament
jovial

,
mais gras & replet*

Nous ne l’eûmes pas fi-tôt abordé que nous
appeliant fes frétés fugitifs des Philippines,

il nous dit que nous étions les bien venus en
*e pays-là

, & particulièrement qu’il ctoit bien

aife de nous voir, & qu’il nous donneroit bien

de plus agréables divertiffemens dans ce Saint

Philppc qui étoit proche de là
,
que nous n’en-

aurions jamais eu dans le Saint Philippe des lfles

Philippines fi nous y avions été.

CH A-
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CHAPITRE XI I T.

Réception quefirent a PAuteur les Indiens de

Chiapa £r le Supérieur des Jacobins ,
<3*

de quellemaniéré ilfatisfit a ce qiPil avoit

perdu au trictrac lejour d'auparavant

.

EN cette maniéré en nous entretenant avec le

bon Prieur nous defcendîmes joyeufement
de la montagne, où nous trouvâmes que tous
les habitans du bourg de Saint Philippe nous,at-
tendoient tant les hommes que les femmes , les

uns nous prefentant des bouquets de fleurs, d’au-

tres nous jettant des rofes au vifage > & d’autres

qui dançoientdavant nous tout le long de la rue
où nous devions paiïer

,
quel’on avoit parfëmée

,
d’herbes & de feuilles d’orangers > & ornée de
pluiieurs arcs de triomphe faits de feftons de
fleurs jufques à l’Eglifc , ou par l’efpace d’une
demi heure nous fûmes régalez par la meilleure
niufiquede la ville de Chiapa que le bon Prieur
avoit louée tout exprès pour l’acompagner à nô-
tre réception.

Apres que la mufique fut celîée> lePereJean
Ilaptifte s'eftanc levé de bout fit une harangue
aux Indiens, les remerciant de ce qu’ils nous
avoient li bien regalez pareeque nous étions fes

amis, & leur diftribua des Indulgences plenie-

res de tous leurs pcchez pafîèz, pour tousceux
qui vifiteroient l’Eglifè du lieu le Dimanche

E 4 fuivant
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Vivant le matin ou l’apres-dînée.

De la forte nous quittâmes l’Autel pour

aller déjeuner à la table
,
que nous trouvâmes

couverte de plusieurs viandes faîées, & de ra-

gouft, pour nous faire encore trouver meilleur

je bon vin de Xeres que le Prieur avoit fait

apporter tout exprès pour nous.

Apres les viandes falées Pon nousfervitdefi

excellentes confitures que les Religieulcs de

Chiapa avoient faites, que nous n’en avions

point veu de femblables depuis Saint Jean de

Ulbua julques en ce lieu là, qui fervirent à

nousfairebüireàchacunun verre de chocolaté

avec quoy nous achevâmes le déjeuné.

Mais pendant que ce Prieur nous faifoit faire fi

bonne chere, nous ne biffions pas d’avoir l’el-

prit inquiet; car nous ne pouvions déchiffrer

cette enigme qu'il nous repetoit fouvent, que
nous devions bien déjeuner parce que nousfer*

rions le plus maigre dîné que nous eufîions tait

de nôtre vie * & qu’il falloir ménager la douceur

de la liberté qui ne nous durcroit pas long-temps:

nous remarquâmes bien ces paroles, maisnous
ne les pûmes jamais entendre que quand nous
fufmes arrivez au Couvent.

Apres que nous eûmes d’éjeuné, les Indiens

nous voulurent auffi donner du divertifïement

dans la place du marché , où ils le mirent à jouer

au jeu des cannes, en courant à cheval Les uns

contre les autres avec de grandes rondachcs,
pour fe deftendre la tête & les épaules des can-

nes ou rofe-iux qu’ils jettoient en pailànt les uns
aux autres avec unemerveilleufeadrefle.

Le bon Prieur de Chiapa nous ayant regales

de
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Fa forte
,
nous permit de joiiir de la liberté autant

apparemment que luy & le Provincial eftoient

demeurez d'accord par leurs lettres, qui étoit

jufquesà l’heure que l'on avoit accoûtumé^de
dîner au Couvent de chiapaoùnous devions ar-

river avant midy:
Comme l'heure s

t
approchoit * & que nous

avions encore environ deux milles à faire depuis

Saint Philippe jufques à Ghiapa, lePrieur com-
manda que l’on amenât nos mulets > les trom-

petes & les hautbois ayant averty les habituas

de notre départ de leur bourg: nous en forâ-

mes aufii magnifiquement que nous y étions en-

trez i au cariliion d es cloches
,
& accompagnez

de plufieurs Indiens à cheval, & d’autres qui

dançoient devant nou,s&joiioientde divers inf*

trunum, comme iis avoient fait a nôtre en-

trée:

Apres que nous eûmes fait environ cinq, cerfs

pas, le Prieur remercia les Indiens & les ren-

voya chez eux le Couvent étant tout proche où
nous devions êtretraitez d’une autre maniéré

,

parce que dans la ville& dans le Couvent il n’eft

pas permis de faire toutes ces magnificences,

qu'on pratique à la campagne.
Les Indiens ayant pris congé de nous, nous

comiuâmes nofire chaîna en retenant feuler

ment deux, pour nous fervir de guides.

Lors que nous fûmes àeinq cens pas de là vil-

le
,

le Prieur & un fiai compagnon s’arrêtèrent
9

& il tira de là pochette un ordre du Provincial
dont il nous fit îa.lecïure

,
qui portok , que

parce que nous avions, abandonné nôtre icgitv*

mebupaicur Calvo fur le chemin des Philippe

IL
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nés, & que nous étions entrez fins fa permit
iîon dans Ja Province de Chiapa, il ne pou-
voit en confcience nous recevoir pour mem-
bres de fon corps

,
qu’auparavant il ne nous

eût en quelque façon châties de la faute que
nous avions commife.

C’elt pourquoy il comandoit au Prieur de
Chiapa, qu’auffi-toft que nous ferions entrez
dans le Couvent, il nous fit renfermer deuxà
deux dans nos chambres comme en prifon pen-
dant trois jours, fans nous permettre de fortic

que pour aller au refeétoir, où à rheure de
midi nous nous devions prefenter devant tous les

Religieux aflîs fur la terre fans avoir autre

chofe à dîné que du pain & de Peau» mais
qu’au foupé le Prieur nous pourroit faire ap-

porter ce qu’il luy plairoit dans nos chambres
qui nous devoint tenir lieu de prilon.

Ce fut là la penitence que le fage & rufé Pro-
vincial nous impofa

,
qui ne biffa pourtant pas

deparoîtrebien aigre après un fi bon déjeuné,

&

de nous fâcher d’entendre parler de jeûnes& de

prifon après avoir été regales avec tant de-
dar. •

Nous commençâmes alors à nous fouvenir

du jeu & de la gageure dù Provincial du foir

auparavant & d’en entendre le myftere, en rc-

connoifîant le fouîagement que nous devions,

recevoir par les boëtes de chocolaté après a-

voir dîné avec du pain & de l’eau*

Nous nous fouvinmes du dîné que le Prieur

nous ditàSaint Philippes que nous aurions ce <

jour-là r & de la liberté dont nous devions

nous fevir.

Mais-
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Mais Je bon Prieur qui s’apperçût que tout

d’un coup nôtre contenance avoit changé , &
que nous paroiflîons affligez* fe prit à foûrire

pour nousfaire connbître que le Provincial ny
luy n’avoient pas delTein de nous faire du mal

,

mais que ce qu’ils en faifoient étoit par une adref-

fc de politique, afin de termer la bouche aux
Crioles qui ne pourroient pas s’empêcher de
murmurer fi l’on ne nousfaifoit pas fentir quel-

que forte de châtiment.

Il nous afiura de plus qu’aprés nôtre cm*
prifonnement nous devions efperer toute for-

te d’honneur & d’avancement, que nous n’au-

rions faute dé rien tant que nous ferions avec
luy , & qu’aprés nous avoir foît'diner au pain &
à l’eau , il nous envoyeroit à foupbr dans nos
chambres affez dequoy foire boune chere pen-
dant vingt quatre heures.

Après cela nous nous acheminâmes au Cou-
vent de Chiapa, où nous fumes reçûs par la

plupart des Religieux ,
avec beaucoup de

joyei neanmoins nous remarquâmes qu’il y en
avoit quelques-uns qui nous faifoient mauvaife

mine
, Ôç qui nousregardoient demauvais œil.

L’on ne nous eut pas plutôt conduit dans nos
chambres, que laclodhe invita les autres Reli-

gieux à dîner, & nous à faire penitence au pain

& à 1 eau.

Nous defeendîmes au rcfe&oir ; où apres le

bénédicité les Religieux s'etant tous affls à ta-

ble , nous autres quatre Jouas des Philppmes
ainfi que quelques Crioles nous avoient nom-
més tûmes obligez de nous feoir a terre les jam» -

îkS'Comme des tailleurs aumiliea du refcSiiû,
E -6 v pour,-
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Pour témoigner par cet a été d’humilité le dé-
Plailirque nous avions d’avoir defobeïà nôtre
Supérieur Calvo*

A même temps que l’on fervit le premier plat

à table, l’on nousdonnaauffi à chacun un pain

raifonnable, un pot d’eau claire dont nous bû-

mes joyeulement
,
parce que nous étions aflez,

raflafiezde deuxdéjeuneés que nous avions faits

auparavant.

Neanmoins au milieu de cette aâion qui

nouscouvroit de honte en public, mais quife

partiquoit pourtant entre les Religieux pour de

moindres fautes que les nôtres
,
nous avions

cette confolation que le Prieur &' le Provincial

éîoient nos amis, que ce châtiment étoit pater

nel , & que de la part de ceux qui nous y a-

voient condamnés nous aurions du chocolaté

pour nous confoler
, & que nous ferions

mieux traitez dans nos chambres ce foir-là

,

queplulieurs autres qui n’avoicnteu quedeux
ou trois plats à loupe : {oint que nous avions

pour compagnon de penitence un Religieux

Crioles qui devoit être affis à terre auffi bien que
nous ,

à caufe de certaines lettre amoureufes
qu’une Rcligicufe& luy s’écrivoient dont les

termes paiToient les bornes de U chafbeté;

Mais quand je vis que ce Religieux nous re-

gardoit de mauvais vilàge, je m’approchay de
iuy le plus prés qu’il me fut polïiole, & com-
me je l’entendis murmurer tout bas > & qu’il

nous appelloit des Jonas delobeïlTans des Phi-

lippines, je luy dis aeiïi tout bas les deux hexa-

meures fuivans
,

qui me vintent dans Pefpril

fur la mauvaiie conduite;.
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Si monialis amor te turfiafcriberefecit
,

Ecce tibi gelidœ frœbent medicamina limfhœ

Mais comme il eut entendu ces vers que je

fis fur le champ, ii témoigna encore d’être

plus malcontent
,

fe retirant en hauffant les

coudes & fecouant les épaules par mépris, ce

qui m’obligea de le fuivre& de luy reciter aima-

blement çevers*

Solammmijero ejîfociot retinere Fancttes,

Il s’imagina que je le fuivois pour luy déro-

ber fon pain, & ce mot fanettes l’auroirpref*

que étranglé, s’il ne lé lût fervide l’eau qui était

devant luy & n en eût bû un boa verre, par où
j’apperçus que fa colere écoit appailëe > & cela

in’objigea de luy dire que je croyois aufliquela

violence de fon amour devoir être temperée.

De cette forte je dinay joveufementau pain

&à l’eau avec mon voifin le Religieux Criole,

& après dîné l’on nous ramena dans nos cham-
bres , ou nous bûmes du chocolaté que nous
avoir donné le bon Alvarez.

Lès Religieux Caftilians nous venoient troua

ver en foule dans nos chambres, les uns pour
s’entretenir a 4 ec nous, & les autres pour nous
apporter des confitures ,

& autres feinblables,

friandilës*

L’on parla auffi incontinent dans Te Couvent
des vers que j’avois faits fur lefujet de ce Reli-

gieux Crioies ,, & ils ter virent d’entretien

greCdîaée à tous les autres Religieux*.

E.Z €&:
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Ce loir-là nousfûmes fervisàfoupé fuivant

îa promefle & la generofité du Prieur ? qui

nous voulut encore honorer de la prcfenceavec

deux autres de fes compagnons qui fouperent

avec nous en nôtre chambre*
Les trois jours de nôtre prifon fe palïerent

ainli joyeufement , louhauantde n’en trouver

jamais de plus tâcheufe que celle là , où à la

reierve que nous n’avions pas la liberté de for-

tir, nous avions tout ce que nous euflions pu
fouhaiter d’ailleurs

,
faifant bonne chere

,
&

n’étant jamais fins avoir quelqu’un de nos amis
qui nous tenoit compagnie.
De maniéré que nous pouvions dire que nô-

tre pFilon nous étoit plutôt un fouiagement
qu’un châtiment > parce qu’aprés un fi long

voyage que celuy que nous avions fait depuis

Mexique jufques là
,
nous avions plus befoin

delrepos que de promenade.
Nous ne fûmes pas pluroft en liberté, que

nous trouvâmes que le Provincial & le Prieur

étoient dans le defiein de nous placer fi bien,

qu’apre's nôtre prifon nous pufiions acquérir

de l’honneur & du crédit en ce pays-ià.

L’on envoya deux Religieux de nôtre com-
pagnie à la campagne pour y apprendre le

langage du pays, afin de prêcher aux Indiens?

& être pourvus de quelque bénéfice.

Ils nous accordèrent aufli à un de mes com-
pagnons&à moy îa permiffion d’aller à Guati-

malapoury enfeignerdansTUniverfitéla Phi-

lofophieôt laTheologie, maison differa nôtre

départ jufques à îa Saint Michel ,
parce que c’ë-

îoitle temps qu’on ouvroit les-ciafles r & qu’on

changeoit iesregems». Le
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Le Provincial ayant auffi coufideré les vers

que pavois faits fur le champ au fujet du Reli-

gieux Criole y & remarquant par là que la langue

latine étoit mieux entendue en Angleterre

qu’entre les Efpagtîols qui abufent du pauvre

Prifcien par leurs folecifmes r& voyant qu’ona-
voit befbin d’une pcrfcnue qui fût intelligente en
cette langue pour enfeigneria Grammaire & la.

Syntaxe au x enfans dans leur Couvent de Chia-

paoùfinftrufihon de lajeunelfe leur valîoit be-

aucoup tous les ans
,

il me pria d'en vouîotr ac-

cepter la charge en attendant qu’il pût m’envo-
yer à Guatimala

,
me promettant de nfaffilter de^

tout ce que j’aurois befoin tant pour achetter des*

livres que pour mes autres neceffitez, & même
que je pourrois auffi aller à la compagne comme
penavois tedeflein pour voir cc qu’il y avoit de;

plus remarquable aux environs.

Je ne pus refufer une offre qui nfétoît fi utile

de forte qu’avec cét empîoy je demeuray en cet-

te ville là depuis le mois d’Avril julques à la.

fin de Septembre, où j’acquis beaucoup de ré-

putation & de crédit auprès de l’Evêque k
Gouverneur, mais particulièrement auprès d&
Prieur qui ne faifoit jamais de partie de prome-
nade à la campagne lans moy ; ce qui me donna

i
lieu de pouvoir remarquer les richeffes & legou-

i vernement de Chiapa, comme je les décris fidèle

* îement dans le chapitre qui fuit..
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C H A P I T R E XIV.

Defcription de la Province de Chiapa , des

villes Cr principaux bourgs qui en dépen-

dent.

QUoy que dans l’opinion des Efpagnoîs la

Province de Chiapa [oit une des plus pair-

vers de l’Amérique, parce qu’on n’y a

point encore découvert de mines nytroavé de
fable d’or dans les rivières, & qu’il n’y a aucun
port fur la mer du Sud pour le tranfport des mar-
chandifes, & pour négocier avec ceux de Me-
xique, de Guaxaca, & de GuatimaJa, je puis

dire pourtant qu’elle en furpafle beaucoup d’au-

treen la grandeur de (es villes & de fes bourgs, J*

& ne cede à pas une qu’à Guatimala, & même
jepuis afleurer quedans tout le relie de PAmé-
rique il n,y a pas une ville d’indiens qui (bit fi

peuplée des uatuteis du pays, & fi grande que
Chiapa des indiens.

Les LfpagnoL ont grand tort de la meprifer

comme ils font : car il devroient conii'derer

qu’elle eft lunée entre Mexique & Guatimala^

& que Je fà force ou de la foibteflc dépend cel-

le de tout PAmérique» parce que n’érant point

fortifiée, il efl tacite^’y, entrer par la rivière de
Tafia Leo

, & qu’elledf aufileontigue &fronuc-
,

redu jucatua. 1 f

Sot
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De plus par le moyen des marchandées qui

s’y trouvent, les habitaus n’entretiennent pas

feulement un commerce confiderable entr’eux,

mais auffi avec les autres provinces; & il n’y a

point de lieu dans l’Amérique dont l’Efpagne

tire tant de cochenille qu’elle fait d’une des pro-

vinces de Chiapa.

Outre que les bourg qui font grands &bien
peuplez augmentent confiderablemcnt les reve-

nus du Roy d’Elpagne par le tribut que chacun

dcsjhabitans eft obligé de payer tous les ans

par tête.

Ce païs eîl divifé entrois Province, fçavoir

celle de Chiapa, desZeldales> & dcsZoques,
dont celle de Chiapa eft la moins riche des

trois.

Elle contient lagrandc ville de Chiapa des
Indiens, & tous les bourgs & villages quifonr
fituez au Nord vers Maquilapa , & à i’Oüeû du
Prieuré de Comitlan qui a dix bourg qui en de-

t pendent, & plusieurs termes où l’on nourrit

quantité de bcflail
,
de chevaux & mulets.

Proche de ce Prieuré de Comitlan eft la gran-

de vallée de Capanabadla
,

qui eftaufli un autre

Prieuré qui s’étend vers Socunuzco.
Cette vallée eft confiderable parunegrandc

i

rivière qui fondes montagnes de Cuchumatla-
nes, & te va rendreà Chiapa des Indiens

,
&

i de là à Tabafco,

i
Elle eft auffi renommée parla grande quan-

tité de poiflon qui le pêche dans la riviere, &
j

par le grand nombre de bétail qui s’y trouve, &
i qui nourrit non feulement la ville de Chiapa
mais auffi tous les lieux voifins.

Quoy
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Quoy que la ville de Chiapa & Comitlan -

foienr dans un climat extrêmement froid, par-

ce qu’il font fituez fur les montagnes, aucon-
traitre il fait extrêmement chaud en cette valée

,

par ce qu’elle eft dans un fonds, & depuis le

mois de May jufquesà lab'aint Michel il y arri-

ve fouvent de grand orages accompagnez de
tonnerres & d’éclairs.

Le principal bourg où cft îe Prieuré s’appelle

Capanabaftla où il demeure plus de huit cens
Indiens.

Maisceluy de Izquintenangoeft encore plus

grand, qui eft iitué au bout de la vallée vers

le Sud, & au pied des montagnes de Cuchu-
matlanes.

Le bourg de Saint Barthélémy quieÙ à fau-

tre bout de la vallée vers îe Nord e(V encore
plus grand que ces deux-là, & la vallée peut

avoir environ quarante milles de longueur &
dix ou douze de largeur.

Tous les autres bourgs font fituez vers So«

conuzco, où la chaleur va toujours en aug- -

mentant auffi bien que les tonnerres & les é-
!

clairs
,
parce qu’ils approchent plus des côtes de

la mer du Sud.

Outre la grande quantité de bétail quieften
cette vallée, il $*y recueilLe auffi tant de coton
que c’cft la principale marchandife du pays*
parce qu'il s’en fait un grand nombre de man-
tes dont les Indiens le couvrent le corps

, & les <

marchands les y viennent acheter de divers en-
droits, ou bien les habitans les changent pour
du Cacao avec ceux de Soconuzco & Suchute-
peque

, de lorte que par ce moyen ils font tou-

jours
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jour alTez bien pourvus du breuvage qui fê

fait avec ce fruit-là

Ils ne manquent nos plus de poiflfon
,
par-

ce que la riviere leur en fournit abondamment»
ny de chair, la vallée étant pleine de bétails

ny dequoy s’habiller, parce qu’ils en ven-

dent même aux autres s ny de pain
,
parce

que quoy qu’il n’y croiflè point de froment»

ils recueillent allez de mahis pour leur nourri-

ture.

Enfin ils ont quantité de gibier, de volail-

le & de coqs-d’inde, de fruits, de miel, de
tabac ,

& de cannes de fucre.

Mais l’argent n’eft pas fi commun à Chia-

pa qu'à Mexique & à Guaxaca : car au lien

qu’en ces deux villes-là l’on y compte par

patagons ou pièces de huit reaics
,
l’on ne

compte à Chiapa que par relions qui ne val-

lent que la moite d’un patagon.

Quoy que la riviere foit extrêmement uti-

le a cette ^vallée, St contribue beaucoup à

fon abondance, elle efl pourtant caufe de

plufîeurs deiàftres qui arrivent aux habitans,

dont les enfans auffi bien que les veaux &
les poulains lors qu’ils approchent du bord

de l’eau font fouvent dévorez par les croco-

diles qui font en grand nombre en cette ri-

jviere, St qui font friands de chaîr
,
parce qu'ils

en ont fouvent mangé.

La ville du Royal Chiapa ellune des moin-
dres de toute l’Amérique: car il n’y aqu’en-

viron quatre cens chef de famille Espagnols ,

& environ cent maifon d’indiens qui font

il jointes alla ville, qu’on appelle le fauxbourg
des
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des Indiens qui y ont une chapelle partie»-!

liere.

Dans la ville il n’y a point d’autre Eglifef
paroiffiale que PEgüfe cathédrale qui fert pour
tous les habitans.

Il y a au-fii deux Couvents , Pun de Reli-

gieux de POidre de Saint-Dominique
,
& un

autre de Saint François, & un pauvre Cou-
vent de Reiigieules qui font allez à charge à

la ville.

Mais parce que les Jefuites ne s’y font point

établis, qui demeurent ordinairement dans les.

villes qui font riches & opulentes, Pou en
peut tirer une confequence que celle*cy ne
left pas, ou du moins que les habitans jPont

pas la generoiite' que les Jefuites demeudent
pour en tirer les grandes aumônes & les dnns
extraordinaire avec quoy ils entretiennent

leurs colleges dans kslieux où ils font.

Car en ce lieu-cy ies marchands font refler-

rez&ies gentils-hommes ménagers& épargnais
& n’ont pas allez d’efprit ny de civilité pour faire

ces largclïes, de forte que le pauvre Chiapa n’eft

pas un lu u commode pour les Jefuites.

Le principal trafic des marchans de cette vil-

le ell de cacao , de coton qu’ils vont acheter,

à la campagne aux environs de merceries , &
de fucre qu’ils tirent de Chiapa des Indiens, &
de quelque peu decucheniîle ,

mais parce que le

Gouverneur tire beaucoup de profit du com-
merce de la cochenille, il ne leur permet pas

facilement de trafiquer de cette forte .de mar-
chandées.

Us ont tous des boutiques dans une petite pla.-

cc
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ce ou Ton tient le marché qui eft devant l’E-

glile cathédrale
, où il y ade* allées & des

porches où les femmes des pauvres Indiens fe

rendent ordinairement fur les cinq heures du
loir

, &y apportent des drogues & desboiflons

qu'eiles vendent à bon marché aux Crioles*

Ceux qui font les plus riches d’entre ces mar-
chands vont à Tabafco

,
où ilsyenvoyent pour

achecer.des marchandifes qui viennent d’Ejpa-

gne, comme de vins, des toiles, des figues,

desrailins, des olives
,
& du fer; maisilsn’o-

fent pas rifquer beaucoup en ces chofes-îà
, parce

qu’il y a peu d’Efpagnols dans le Pais, & que
la plupart lecontentent d’avoir feulement ce qui

leur eft necefïairc pour la vie.

De forte que la plupart des marchandifes d’Ef-

I pagne que l’on y apporte font pour les Reli-

gieux, qui font ceux de tout le Fais qui fe di-

vertifTènt le mieux,

Les gentils-hommes de Chiapa fervent ordi-

nairement de proverbe & de matière derailierie

en ce païs-là, quand on veut reprefentet des

fanfarons qui font les grands feigneurs ou les ca-

pables, quoy qu’ils ne foient que des gueux
ou des ignorans.

Car ilsfe dirent ordinairement être defeendus

de quelques maifons de Ducs en Efpagne, ou
ides priemersconquerans, quoy que dans leurs

mœurs & dans leur entretien ils paroifent suf-

fi ruftique & greffiers que des paï(àns> & n’a-

yent ny iens
,
ny entendement pour la plus-

part.

j

Les principales familles de cette ville portent

aufll
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auffi les noms magnifiques de Cortez, de Solis*

de Velafco, de Tolcde , dcZeri», &deMei*
doze.

P&AiSfi-&} £ù*'^6i«)*' tër ®5iufî*5i W>*S

CHAPITRE XV.

Conférence carieufe d'ungentil-homme Criole

avec l'auteur.

UN jour l’un de ces gentils-hommes & qui

étoit des premiers d'entreux
,
nommé

Dom Melchior de Velafco ,
étant entré en con-

férence avec moyiiir le lüjet de TAngleterre &
de la nation Angloife>me demanda lerieufement

iï le soleil & la Lune étoieni de la même cou leur

en Angleterre qu’à Chiapa, & li les Anglois-

marchoient un pieds comme les indiens
,
&

facrifioientdes homme comme les payens fai-

foient autrefois en ce Païs-là.

Ce ne furent pas là toutes les queftions ridicu-

lesqu’ilmefu : car il me demanda encore li I on
pouvoit bien trouver en Angleterre quelque ra-

goût auffi délicat que des fnxoltes dont les pau-

vres Indiens fe nourrirent
,
qui n“efi autre cho*

feque des afeoies en François feverolles bouffi

lies& aflaifouuées avec un peu de poivre de TA-
merique & de l’ail

,
juiques à ce que le bouil-

lon vienne auffi noir que de l’ancre ;

De plus li les femmes d’Angleterre portoient

leurs enrans auffi long-temps que celles des Ef.j

pagnolsi & enfin fi les Efpagnols n’eftoiem pat

plu:
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plus bravez & plus galans que les Anglois? Je
pafferay fous filence cent autres impertinences

que luy échaperent depareiüeforce; pourdire

qu’il eli ordinaire entr’eux de n’avoir à dîné

qu’un plat de frixoîss afïoifontiées dans du bouil-

lon noir, avec de l’ail & du poivre qu’ils ditent

être la meilleure nourituredes Indiens.

Et neanmoins apres un dîné fi magnifique ils

re tiendront une demi -heure fur la porte pour le

ftfrevoir> &fecouer les miettes de leurs habits*

de leurs fraifes , & de leurs moullaches .& à fè-

curer les dents comme s’il y étoit relié quelques

os de perdrix; &fi quelqu’un de leurs amis
vient par hazard à palier par là ,

ils ne manque-
ront pas de faire trouver à propos une miette

fur leur mouftachc, & dire en même temps , 6
Moftfieur, que je viens de manger d’une excel-

lente perdrix, pour dire qu’ils tiennent bonne
table quoy qu’ils n’ayent mangé que de ces fri-

xolles ou faleoles bouillies.
1 Encore qu’ils vantent tant leur nailfance

, ils

! ne s’occupent pourtant qu’à élever du bétail.

& leurs plusgrandes richeflfes confiftcnt en fer-

mes où l’on nourrit des boeufs & des mulets.

Il eft vray qu’il y en a quelques uns qui depen

dent d’eux, d'où ils font appeliez Comman-
deurs» & chaque habitant eft obligé de leur

payer tous les ans un certain droit en argent &
en volailles.

! Ils n’ont nulle inclination aux armes, &quoy
qu’ils difent qu’ils voudroient bien voir l’Efpa-

gne, il n’y en a pourtant pas un qui volÜt s’ê-

tre hazardéfur la mer; carilseftiment qu’il n’y

à rien de meilleur que de dormir paifiblement

îatis fon lit. Cent



liO Nouvelle Relation.

Cent bons foldats battroient aifément tons

ces Doms de Chiapa, & le rendro.ent maî-

tres de la ville
,
dont les avenues font 11 ou-

vertes que les afnes & ies mulets y entrent

& en fartent à toute heure pour aller paître

dans les champs.

11 y a neanmoins dans cette ville un Gou-

verneur & un Evêque,

La charge du Gouverneur eft confiderable,

parce que ton pouvoir s'étent fort loin
,

qu'jl

trahe les Efpagnols & les Indiens comme il

luy plaît, & qu’il fait encore un très grand

trafic de cacao & de cochenille.

Mais les biens qui font mal acquis ne prol-

perent jamais . comme l’experimenta Dom Ga-

briel de Orellana qui étoit Gouverneur de cet-

te ville & de ce pays lors que j'y etois ,
qui

ayant envoyé pour la valeur de huit mule

écus de cochenille, de cacao ,
de fucre, &

de cuirs par la riviere de Tabafco pour por-

ter à la Havane, les perdit. & le tout tom-

ba entre les mains des Hollandois,

GH A-
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CHAPITRE XVI.

De Pétât Eccleftafiiqtie de Chiapa
, de l'é-

tendue de^ l'Evêché^ <cr de ce qui arriva
k un Evêque pour avoir voulu remédiera
l'abus de l'ufage ctù chocolaté par lesfem-
mes dam l'Eglife pendant la Mejfe

, qui
.
Pfirent empoifonner dans du chocolaté*

* '

L
’evêché de cette ville vaut pour le moins
huit mille ducats par an ; & certe l’Evê-

que les mérité bien venant d’un pays aufiï
éloigné qu’ert l’Efpagne

, demeurer d’ans uni
ville ou il y a de fi habiles gens que Dom
Melchior de Velafco

, & où les ânes font
nourris & devez à fi bon marché.

lE

La plusgrande partie du revenu de cet Eve-
que vient des offrandes qu’il reçoit tous les
ans dans les gros bourgs des Indiens , où ilva une fois l’année pour confirmer leurs fh-
fans, n y ayant pas un de ces enfans qui neuy donnent un cierge de cire blanche avec

gent
Uban

’ & du moins quatre reales en ar*

J’en ay même vû quelques-uns des plus ri-chesqui luy donnoient des cierges qui pefoienc

Pd?»? i

81
?

! 'VrCS
,l

aVCC deux aunes de ruban
a dix fols laune, & qui étoient tout couvers

P Tm î
re

i i

e

paff

PUIS !C bas„J au haut;
xi. rare. r car
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car les Indiens tirent vanité d’offrir ces grof- à

fes offrandes,

Celuy qui étoit Evêque de cette ville lors 1

que ]’y étois-s’appelloit Dom Bcrnadde Sa-
j

la/.ar
,
qui me pria de l’accompagner un mois

j

durant en la vifite des bourgs qui font proche
|

de Chiapa, où il me donna la charge de tenir

le baffm'où les Efpagnols & les Indiens ap-
,

portoient leurs offrandes pendant qu’il confir-

mait leurs enfans
,
& egmme j’avois foin avec

un autre Chapelain de compter foigneufement

l’argent avant que de le porter en la chambre

de l’Evêque, jetrouvay qu’à la fin du mois il

avoic reçu feize cens ducats feulement en ces

offrandes, fans compter fes droits pour la vi-

fite des confraries qui font fort riches en ce

pays-là, & dont les Evêques tirent de bons re-

venus dans leurs Diocefes.

Cet Evêque aufli bien que les autres qui font

dans les Indes étoit un peu trop attaché au bien
;

mais au relie il étoitde bonnes mœurs, &s’ap-

pliquoit à reformer les defordres qui fe commet-

tent dans l’Eg'ife; mais il luy en coûta la vie.

avant que je partiile de Chiapa pour aher a

Guatimala. v , *

Les femmes de cette ville la pretenoent être

fujettes à défi grandes débilitez d'eftoipac,

qu’elles ne fçauroient entendre une mène balle,

& encore moins la grande mefie& le fermon,

fans boire un verre de chocolaté tout chaud , oc

manger un peu de confitures pour fé fortifier

l’eftomac. . ,

Pour cet effet leurs Cervantes avoient accoutu-

mé çjeieur apporter du chocolaté dans l’fcgiileai
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milieu de la meflfeou du fermon

, cequinefc
pou voit faire fans caufer de la confufion

, & fans
interrompre lesPrêtres ou les Prédicateurs.

L’Evêque voulant remedier à cet abus par les
voyes de la douceur, leur fit diverfes exhorta-
tions pour les prier de s’en abfteuir: mais com-
me il vit que cela ne fervoitderien

, &qu’elle$
continuoient toujours a faire la même choie aut
mépris de les exhortations il fit afficher uneex-
communication à la porte de l’Eglife contre tou-
tes les perfonnes qui auroient la hardielTe d’y
boire ou d’y manger pendant lelervice divin

;

;
Gette excommunication choqua extrêmement

toutes les femmes
, particulièrement les demoi-

lelles, qui dirent tout hautement que fi l’on ne
vouloir pas leur permettre de boire & de manger
dans l’Eglile, qu’elles ne pourroient pas aufil
continuer à y affilier.

v

Les principales de ces demoifelles qui fca-
voient l’amitié qui étoit entre l’Evêque le
Prieur& moy

,
nous vinrent trouver tous deux

pour nous prier de faire en forte ciue ce Prélat ré-
voquât cette excommunication."
Nous fîmes ce que nous pûmes le Prieur&moy pour porter l’Evêque à leur donner fatis-

fad.on , luy alléguant la coûtume du pays, la
foibldTe des femmes & de leur ellomac , l’aver-
fionqu’eilcs auroient contre luy, & le danger

T ll

,

y
.ê

V
?r
tq
?
c<

?
elane cauüt quelque feditions

daasl Egîiie & dans la ville, dont nous avions
déjà quelques conje&uresparce que nous avions
appris de plufieurs perfonnes.

Mais il répondit que fa vie ne luy étoit rien au
prix de la gloire de Dieu & de celle de fa maifon

.

F a &
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& que tout ce que nous luy avions dit n’étoit pas

capable de luy taire faite la moindre choie contre

fon devoir.

Comme les femmes virent qu’il étoit fi refolu

,

elles commencèrent non feulement à le

méprifer, mais à fe moquer de luy tout ouver-

tement auffi bieti que de fon excommunica-

tion & par mépris à boire plus que jama s

dans l’Eglife comme le poiflon fait dans l’eau.

Cet exeex fut caul'e qu’un jour il y eut une

grande fedition dans l’Eglife Cathédrale , &
que plufieurs épées furent tirées contre les

Prêtres & les Chanoines qui s’étoient mis en

devoir d’ôter aux fervantes les vafes où elles

pottoient du chocolaté à leurs maîtreflès

qui voyant que l’Evêque nefe pouvoit gagner

ny par la force y par la douceur ,
prirent la

refolution d’abandonner l’F.glife Cathédrale,

de forte que delà en avant l'on n’y voy oit plus

perfonne, & chacun alloit entendre lamefle&

le fermonaux Eglifes d- s Couvents ,
où les

Religieux les lailloient vivre à leur manière

accoùtumée fans faire autre chofe que de les

exhorter amiablement ,
de forte que par ce

tno\en les Religieux s’enrichirent aux dépens

des Chanoines & de l’Eglife Cathédrale ou

perfonne ne donnoit plus rien.
a

Cela ne dura pas long-temps •• car i’Eveque

fe fâcha contre les Religieux, &fit publier une

autre excommunication par laquelle il enjoi-

gnoit à tous les habitans de la ville de venir a

l’Eglife Cathédrale ;
mais les femmes au lieu

d’y° obéir fe tinrent reflerrées dans leurs

maifonsun mois tour entier;
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Pendant ce temps-là l’Evêque tomba dange-

reufement malade, & fe retira au Couvent des
J icobins, parce qu’il s’étoit perfuadé qu’il n’y
avoit perlônne qui voulût prendre plus de foin
de luy pendant la maladie que le Prieur en qui
il avoit une enticre confiance.
L’on envoya quérir des Médecins en divers

endroits , majstous demuererent d’accord que
1 Evêque avoit e'té empoifonné, & luy-même
le reconut en mourant

,
priant Dieu de

pardonner à ceux qui en étoient les auteurs t
à le fuppliant d’avoir pour agréable lelàcrifice
de fa vie, qu’il offroit volontairement pour là
gloire & pour celle de fa-maifon.

11 ne fût pas plus de huit jours malade dans le

Couvent, & aufit tôcqu’il fut mort tout fon
corps, là tête , &Ifon vifage s’enflerent de telle
forte

, qu’aufli-tôt|qu’on luy touchoit la peau en
quelque endroit

,
elle fe crevoit & jettoit du pus,

qui e'toit une marque d’une ceruption univerfel-
le dans tout le corps.

Il y avoit une demoifelle dans la ville qui étoit
dema connoifiance, qu’on accufoit d’une trop
grande familiarité avec un des pages de ce Pré-
lat, & de luy avoir fait donner par ce page un
verre de chocolaté qui l’avoit empoifonné.

Je luy ay ouy dire à elle-même qu’il y avoit
peu de gens, qui ru lient fafchez de la mort de l’E-
veque, mais particulièrement que les femmes
n'avoient aucun fujet d’en avoir dudéplaifir

,
&

qu’elle croyoit que puis qu’il avoit témoigné
tant d’averiîon contre le chocolaté qu’on beu-
voitdans l’Eglife, celuy qu’il avoit bu dans là
niaifon ne s’étoit pasaccommodé à Ion tempéra-
ment. F 5 Cela
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Cela donna lieu enfuite à un proverbe pat tout

ce Païs-là ,
qu’il faloitprendre garde au choco-

laté de Chiapa ,
& moy-même je n’ofois plus

eu boire après cela dans aucune maifon que ce

fût, fi je n’étois bien aflfcuré de l’aftedioa de

toute la famille.

Les femmes de cette ville font adonnées à

leurs plailirs , & le démon leur a apris diverics

maniérés d’attraits & d’hameçons pour attirer

les âmes au péché & à U damnation, & fi on les

refufe elles fcavent le moyen de s’en venger par

un verre de chocolaté ,
ou par une boëte de con-

fitures qui portera la mort avec elle.
^

Cette demoitclle qui fut foupçonnée, & mê-

me fut en peine pour la mort de l'Evêque ,
men-

voyoit allez fouvent des boëtes de chocolaté

ou de confitures que je recevois, parce que je les

prenois comme des efpeces de reconoillance de

la peine que j’avois prifeàluy enleigner un peu

de Latin.
..

Elle étoit d’une humeur fort enjoüee et agréa- 1

ble , où je ne trouvois point de mal jut’quesàce

qu’un jour elle m’envoya un fort beau fruit de

palmite
,
enveloppé dans un mouchoir & tout

couvert de fleurs de jafmin & de rofes.

Lors que jedéliayle mouchoir je crûs qu’en-

tre les fleurs j’y trouveras quelque riche prefent

ou quelques pièces de huit ; mais je fus tort éton-

né de n’y trouver autre chofe que ce fruit' là ,
&

encore plus apres l’avoir bien confideré d’y trou-

ver gravé deflus avec un coûteau un cœur navré

de deux fléchés, paroùjedécouvris facilement

l’intention du cœur de cellequi me l’av oit envoyé

Cela m’obligea d’être de là en avant plus ctr-
&

conï-
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confpedi & plus retenu à recevoir de tes prefens

,

& à luy renvoyer fon palmite avec ces mots
,
un

fruitfifroid n'apoint d'effet.

Ma réfoiution & ma réponfë furent bientôt

fçues dans cette petite ville ,• ce qui mit cette de-

moifclle en colere contre moy
,
en for te qu’elle

m’ôta fon fils qui venoit à mon école, & me
menaçoit en plufieurs rencontres de me jouer un
toutdeChiapa»
Ce qui m’obligea de me tenir fur mes gardes en
mefouvenantdu chocolaté de l’Evéque, &je
ne demeuray pas long- temps après en cette mal-
heure.ufe ville

,
qui ne merite’d’autre loüange fi-

non qu’elle eft peuplée d’idiots, & de femmes
qui ne font habiles qu’a préparer du chocolaté
empoifoinné.

Defcription de la ville de Cbiapa des Indiens ,

‘€7" de leurs privilèges , de leurs inclina-

tions
, de leur commerce } O" de leurs oc-

cupations ordinaires.

Ais à douïe lieuës de cette ville il y a un
autre Chiapa qui mérité plus de louange

queceluy-là.

Il es! peuplé pour la plus grande partie par les

Indiens
, & c’eft une des plus grandes villes qu’ils

CHAPITRE XVII.

F + ayent
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ayent dans toute l’Amerique où il y a pour le

moins quatre mille familles.

Les Roys d’Efpagnc ont donné plufieurs pri-

vilèges à cette ville: maisquoy qu'elle (oit gou-

vernée par les Indiens, elle dépend pourrant du
gouvernement de Chiapa des Elpagnols qui

choilifTent un Gouverneur Indiens tel qu'il leur

plaît avec les autres officiers inferieurs.

Ce Governeur peut porter l’épée & le poi-

gnard
, & joüit de plufieurs autres privilèges

par delfus les autres Indiens.

11 n’y a aucune ville où il fe trouve tant de
gentils-hommes Indiens qu’en celle cy # Doin
Philipe de Guzman en étoit Gouverneur lors

que j’étois en ce Païs-là
,
qui étoit un fort riche

Indien
, & qui nourrifToit toujours dans fon écu-

rie une douzaine d’auffi beaux chevaux de main
qu'aucun Gouverneur Efpagnol qui fuft dans le

Pais, & n'avoit pas moins de courage qu’eux >

comme il le montra par le procezqu’il fournit en
la Chancellerie de Guatimala contre le Gouver-
neur de Chiapa Royal pour la deffenledespri-

leges de fa ville où il dépenfa beaucoup ,
& après

avoir gagné fon procez il en fit faire des réjoüif-

fancestant par terre que par eau fi magnifiques

qu’on n’auroit pû en faire davantage à la Cour
Madrid*

Cette ville eftfituée fur le bord d’une grande
riviere, fur laquelle il y a plufieurs bateaux où
l’on a enfeigr.é aux Indiens à faire des combats
de mer

,
en quoy ils font extrêmement adroits

,

& àreprefenterles NimphesdeParnafiTe, Nep-
tune, Æole, & les autres Dieux des Payens

,

de forte qu’ils fc font admirer de tous les autres

Indiens. Ils



des Indes Occident. IL Part. 1 29
Ils font une armée de mer avec leurs bateaux >

avecquoy ils affiegent une ville dans les formes?

& la preflent jusques à ce qu’ils l'obligcnr de fe

rendre, avec tant de courage & d’adreiïe qu’il

femble qu’ils ayentétéélevez toute leur vie dans

les combats de mer.
Ils font auffi extrêmement adroits à la courte

des taureaux, au jeu des cannes, à courir des

chevaux, àdrdïer un camp, à lamufique, à la

dance, aux autres exercices du corps, où ils

ne cedent en rien aux Efpagnols.

Ilbâtilfent des villes & des châteaux de bois

qu’ils couvrent detoille peinte, & qu’ils affie-

gent avec des bateaux où ilscombatent les uns
contre lesautres, avec des fufées, des lances à

feu > &autres fortes de feu d’artifice, avec tant

de courage & d’adrefle
,
que s’il leur étoit per-

mis de mettre en pratique lcrieufement ce qu’ils

ne font que par jeu, les Efpagnols & les Reli-

gieux fc repentiroient bien-tôt de les avoir ren-

dus fi habiles en ce métier-là.

ils reprefentent fouvent des Comediesqui font

leurs divertifTemens ordinaires, mais avec tant

de generofité qu'ils n’y. épargnent point la dé-

penle
,
pour régaler les Religieux & les habitans

des bourgs qui leur font veifins, particulière-

ment dans les jours de fefte& de réjoiiiilànce pu-
blique

,
où il s’y trouue ordinairement un grand

concours de peuple.

La ville eft riche, parce qu’il y a quantité

de riches habitans > qui trafiquent à la compa-
gne comme font les Efpagnols, & qui prati-

j

quententr’eux tous les métiers necellaites dans

i une ville bien policée,

F 5 Ils
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Ils ne manquent nyde chair ny de poiiïon
: J

car la rivière qui palïe devant la ville leur en 1

fournit en abondance, & ils ont pluficurs fer- 1

mes où il y a au ffi beaucoup de bétail.

Entre tous les Religieux qui font établis en
cette ville, ceux de l’Ordre de Saint Domi-
nique font ceux qui tiennent le premier rang* >

ils y ont un fort beau Couvent & une autre

Eglife ou Chapelle qui en dépend.

La Chaleur eftft grande en ce lieu là, que
les Religieux & les Indiens font obligez de
porter ordinairement un linge autourdeleur
col pour seffuyer , ce qui fait auffi qu’ils de-

meurent plus long-temps à table qu’ils ne fe-

roient, parce qu’ils 11e Içauroient manger un
morceau que les goûtes d'eau ne leur tombent
toutïelongduvifage.

Les foirées neanmoins y font fraîches & agréa-

bles
,
ce qui fait auffi qu’on les employé à fe

divertir, & à fe promener dans les allées & les ;

jardins qui font fur le bord de la riviere.

A deux ou trois lieues de la ville il y a deux
Ingenios ou fermes de fucre , dont l’une ap-

partient au Couvent des Jacobins de Chaipa j &
l’autre à celuy des memes Religieux de cette

ville, où il y a prés de deux cens Negies &
plulieurslndiensqui travaillent continuellement

à faire du fucre dont on fournit tout le pays ;

& Ton y éleve auffi & aux environs un grand

nombre de mulets & excellens chevaux.

La ville de Chiapa des Indiens & tous les

autres bourgs qui font aux environs ,
ne man-

quent de quoyque ce foitque d’un climat plus

tempère > & de froment qui n’y peut fructi-

fier*
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1

fier: mais ceux qui ne s’en peuvent palier en
font venir de Chiapa des Efpagnols , & des

environs de Comitlan 5 quoy que ce manque de

bled n’y pafle pas pour un défaut, parce qu’il

y aune très-grande abondance de mahis dont
les Efpagnois & les Religieux font faite du
pain , dont ils mangent avec autant d’appetit

quedeceluy de froment'

Neantmoins les pauvres Efpagnois & quel-

ques Indiens qui ont appris à trafiquer , font

un gain trés-confiderable des bifeuits de fro-

ment qu’ils portent vendre dans les bourgs &
villages : car quoy qu’ils foient durs & lecs.

les Indiens à qui c’eft une nouveauté ne laifiènt

pas de les acheter, ou bien d’en faire échan-

ge avec du coton ,
dont il y a encore plus

grande abondance dans ce pays- là que dans la

vallée de Capanabaftlan.

CHAPITRE XVIir.

Defcription delà Province des Zoques con-

tiguë à, celle de Chiapa
,
jes richejjes

, fan

commerce
, & les avantages quelle a far

fes voifins pour le trafe cr le tranfport

defes marchandifes.'

A U pays de Chiapa efi jointe la Province
des Zoques, qui eftlaplus riche des Pro-

vinces de Chiapa
,
& s’étend d’un côté à Ta-
F 6 baico
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bafco d’où par lariviere de Grijalua l’ontranf-

porteles marchandifes du pays avecafluranceà

Saint Jean de Ulhua ou la vraye Coix*

Elle trafique auffi avec le pays de Jucatan

par le havre qu’on appelle le Port-Royal qui

eft entre Grijalua & Jucatan.

Neanmoins quoy que cette rivière de Tabaf-

co ou de Grijalua & le Port-Royal foient fort

commodes pour le commerce de la Province

desZoques, ils font pourtant caufe que les Es-

pagnols n’y vivent qu’en crainte
,
parce qu’ils

en connoiflent la foibleffe , & qu'ils fçavent

bien que fique’que nation étrangère vouloit fe

hazarder courageusement d’entrer dans le pays

par quelqu’une de ces deux entrées, ils pour-

roient conquérir tout le pays de Chiapa ,
&

de là pafTer jufques à Guatimala:

Mais parce que la riviere de Tabafco eftpeu

profonde
,
& le climat trop chaud > oùles

bourgs font auffi fort incommodez des mou-
cherons

, & que la principale marchandife de
ce pays-là n’eftque du Cacao > cela a empê-
ché les Ang!oi$& lesHollandois, après avoir

entré dans la riviere* de pafTer outre, & s’en

font retournez abandonnant un pays riche &
les moyens d’immortalifer leur nom, par la

confideration de quelques obftacles ou de quel-

ques difficulté! de peu de confèquence.

Les bourgades de cette Province des Zoques
ne font pas fort grandes

,
mais elles font riches

,

parce qu’il y a quantité de foye & la meilleu-

re cochenille de toute l’Amérique, & même
il n’y a point de Piovincçoùil s’en trouve plus

M’eiicelle-cy.

Il
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Il y a peu d’indiens qui n’aycnt leurs ver-

gers plantez de ces arbres où s’engendrent les

vers qui nousfournifïent cette riche marchandi-

fe non pas qu’ils l’eftimaflent beaucoup d’eux,

mêmes , mais parce qu’ils ont vû que les Es-

pagnols en faifoient grand état & leur en of-

froient de l’argent, les controignant mêmes de
les cultiver dans les endroits où ils ont recon-

nu qu’ils croiffoient mieux qu’ailleurs.

11 y a une telle quantité de foye en ce pays-

là, que le principal trafic des Indiens confilte-

endes tapis de foye de toutes couleurs que font

leurs femmes
,
qu’ils vendent après aux Efpa-

gnolsqui les achètent pour le envoyer en Es-

pagne

C’ell unechofe admirable de voir ladiverfité

des ouvrages de ces Indiens, qui font fi beaux

& fi bien-faits qu’ils pourroient îcrvir de patrons

aux meilleures maîtreffes d’Angleterre:

Le peuple de ce Pais làeft Iprituel , & ingé-

nieux & bien fait de corps: vers Tabafco le cli-

mat cfi chaud
,
mais au dedans du Païsil y a des

endroits où il fait fort froid.

Il y a grande abondance de mahis, mais il n’y

a point de froment s auffi n’y a-t-il pas tant de
bétail qu’aux environs de Chiapa : pour du gi-

bier
,
de la volaille > & des coqs-d’inde , il

s’y en trouve autant qu’en aucun autre endroit

que ce foit.

La Province des Zeldales eft fituée derrière

celle des Zoques, s’étendant depuis la mer du
Nord dans le continent jufques vers Chiapa > &
en quelques endroits vers IcNordOüeftelle tou-

che aux frontières de Comitlan ; du côté du Sud-

Oüefl
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Oüeft elle joint aux Indiens qui n’ont pas enco-
re été aflùjetis par les Efpagnols, & qui font

fouvent des courfes fur les Indiens chêtiens

brûlant leurs villages & emmenant leur bétail.

La principale villes de cétte Province s’appelle

Ococingo quifert de frontière contre ces infidè-

les:

Cette Province parte pour être riche entre les

Efpagnols, parce qu’il y a grande quantité de

Cacao, qu’ils eftiment beaucoup
,

à caufe

qu’ils en font leur chocolaté
,
& d’une autre den-

rée qu’ils nomment Achiotte avec quoy il s don-
nent la couler à ce breuvage. Achiotte eftune

graine dont (e fait une teinture qu’on appelle ro-

ecuen Europe: Ils’en trouve en toutes les Hles

& tare ferme a’entrelesTropiques.

Il y a auffi beaucoup de pourceaux, de vo-
lailles, de coqs-d’indc, de cailles, de bétail,

j

de brebis, de mahis, de miel; & lors que
j’y étais l’on étoit après à faire faire un moulin à

lucre proche d’Ococingo , où l’on croit que les

cannes de lucre viendront auffi bien qu’aux en-

environs de Chiapa des Indiens.

Le pays pour la plus-part efi haut& monta-
gneux, mais la ville d’Qcocingo eft iituédans

une agréable vallée ou il y a plufieurs courans &
rui (féaux d’eau douce qui fait qu’on croit que
c’eitun lieu fort propre pour lacuîturedufucre.

Des Religieux ont auffi fait femer du froment
en cette vallée, où il eft fort bien venu & s’eft

trouvé tres-excellent.

Apres avoir décrit tour le pays de Chiapa,

qui eft environné d’un côté par Soconuzco, &
delàpncfque julqu’à Guadmala par la Provin

ce
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ce de Suchutepeque 5 & de l’autre par Tabaf-

co &la Province des Zeldales où il fe trouve

tant de cacao d’achiote > qui font les prin-

cipales drogues dont on fait le chocolaté , a-

vantque de fortirde Chiapapour aller à Gua-
timala, je veux dire quelque chofe de ces deux
boiflhns qui font en (i grand ufage entre les Es-

pagnols , & qui à mon fens ne doivent pas être

méprifées, maisquiplûtôt devroient être con-

nues de toutes les Nations, pour remédier par

leur ufage à tant d’abus qui fe commettent par

le vin& les autres breuvages qu’on eftimè tant

en Europe.
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CHAPITRE XIX

Du Chocolaté & de P Atoll
e

qui font les

deux breuvages dont on fe fert ordinal-

rement dans les Indes 5
C5 des diverfes

façons de les apprêter
,
avec les qualitéz,

des ingrediens qui entrent en leur compo -

fttion.

L E Chocolaté étant aujourd’huy en ufage,

non feulement dans toutes les Indes Occi-

dentales j inaisauffien Efpagnc y en Italie, &
en Flandres avec l’approbation de 'plufieurs

i

fçavans Médecins entre lefquels Antoine Col-
menero de Ledefme qui a demeuré dans les

Indes, en a compofé un excellent Traité où
il
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il parle doétement de la nature & des proprie-

tez de ce breuvage ; j’ay crû que je devois au(-

fï écrire en ce lieu ce que j’en ay appris fur les

lieux & reconnu par mon expérience pendant

douze ans.

Ce nom de Chocolaté eft Indien, compo-
fé de atte comme difent quelques-uns

,
ou

comme difent quelques autres de atlc qui fi-

gnifie de Peau au langage de Mexique
,
& du

bruit o^ du fon que l’eau fait dans le vaiffeau

où l’on met le Chocolaté, où elle tait comme
choco, choco, choco* quand on la remue
dans un vafe appelle Chocolatière avec un
moulinet jufques ce à qu’elle s’e'lcve en bubes

& en écume.
Comme le nom en efteompofé

,
nous pou-

vons Pappellcrauffi une confection ou un breu-

vage compofé de plufieurs ingrediens, confor-

me à la différence du tempérament de ceux
qui s’en fervent.

Mais le principal ingrédient de tous ceux
qui entrent en cette compotùion & fans le-

quel on ne la fçauroit faire
,

eft le Cacao qui

cft une maniéré de noifette ou de noyau plus

gros qu’une amande > qui croit fur un arbre

qu’en appelle farbre du Cacao dans une gran-

de goufe où il fe trouve par fois jusques à

trente ou quarante de ces amandes.
Quoy que le Cacao comme tous les autres

fimplcs, participe des qualitez des quatre éle-

mens ; neanmoins l’opinion qui eft la plus re-

ccuë entre les Médecins, eft qu’il eft froid &
lec comme Pélement de la terre, & par con-

cluent de qualité aftringente.

Mais
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Mais comme il participe auffides autres éle*

mens
, & partculierement de l’air qui efx chaud

& humide, de là vient qu’il a des parties onc-
tueufes, en forte qu’on en tire une maniéré de
beurre , dont j’ay vû que les femmes des Crio-

les fe frotoiêntle vifage pourfe rendrele teint

plusuny.

L’on ne doit pas trouver incroyable ce que
l’on dit du Cacao, qu’il eü froid, & lec

,
&

puis chaud & humide . car quoy que l’expe-

rience vailleplusque tous les raifonnemensdu
monde

,
neanmoins les exemples ferviront à é-

claircir cette vérité.

Premièrement dans laRubarbe, quoy qu’el-

le ait en foy des qualitez chaudes & purgati-

ves, elle en a neanmoins d’autres qui font froi-

des
,

fechesft aftringentes, & propre s à for-

tifier l’cftomac & guérir le flux de ventre.

Cela paroît encore dans l’Acier, qui quoy
qu’il participe de la nature de la terre , en ce

qu’il eft pelant , relier ré ,
froid & fec

, &
qu’on l’ellimeroit contraire à la guerifon des

opilations du foye & de la ratte
,
on s’en fert

neanmoins comme d’un remede fpecifique pro-
pre pour les guérir.

L'autorité de Galien peut encore éclaircir

cecy, qui enfeigne au toifiéme livre des qua-
lités des Amples que la plupart des medica-
mens qui paroilfent Amples à nos fens

,
font

naturellemenr compofez & contiencnt en eux
des qualités contraires, comme une qualité ex-

pulfive & une qualité retentive , une qualité

qui grofifit & l’autre qui atténué , ou qui ra-

réfié & qui condenfe
Et dans le quinziéme chapitre du même li-

vre
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vre il raporte l’exemple du boüillon d’un
coq qui lâche le ventre, & fa chair qui à !a

vertu de lerefferrer.

-Et pour montrer encore que cette qualité

differente fe trouve en diverfes fubffances ou
parties des medicamens fimples il raporte au

dix-feptiéme chapitre du premier livre des firn-

ples medicamens
,

l’exemple du lait où l’on

trouve trois fubftances différentes & que Ton
fepare les unes d’avec les autres ; fçavoir lafup-

ftance fromageufe qui a la vertu d’arrêter le

flux de ventre, la fubftance du lait qui eft

purgative, & celle du beurre qui eft anodi-

ne.

Nous trouvons suffi trois fubftances dans le

mouft, fçavoir la fubftance du marc qui eft

terreftre&la plus abondante, une autre qui eti

eft comme la fleur qui eft l’écume ou la lie

,

& finalement une troifiéme subftance plus pu-

re qui eft proprement le vin ; & chacune de
ces fubftance contient en foy diverfes qualit'cz

& proprietez, foit dans la couleur» foit dans

l’odeur
, ou autres femblablcsaccidens.

Ce qui s’accorde suffi à la raifon, fi nous

confierons que les alimens que nous prenons

,

quelque fimples qu’ils foient ne laiffent pas

d’engendrer ou de produire les quatre humeurs
dans le foye, qui different non feulement en

température, maisaufli en fubftance; & félon

que l’aliment participe plus ou moins d’une de

ces humeurs, l'humeur fe trouvera aufli plus

ou moins prédominante.
D’où nous pouvons conclure, que lorsque

le Cacao eft moula & remué, les diverfes par-

ties
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îies que la nature luy a données fc mêlent ar-

tificiellement & intimement les unes avec les

autres s de forte que les partiesondueufes, chau-
des & humides fe trouvant mêlées avec celles

qui font terreftres, les repriment d les tempè-
rent, en forte qu’elles ne font plus fi aftt ingén-

iés qu’auparavant, mais deviennent plus tem-
pérées., & plus conformes au tempérament
chaud & humide de l’air , qu’à la froideur &
fecherelTe de la terre; comme il paroît lors

qu’on le rend propre à le prendre en breuva-
ge, qu’à grand’ peine a t on donné deux tours

de moulinet qu’il s’élève une écume graflfe ,

par où l’on peut remarquer combien il parti-

cipe de cette partie ondueufê.
De maniéré que par ce qui a été dit cy-def-

fus ; l’on peut voir aifément l’erreur de ceux
qui parlant du Chocolaté difent qu’il engendre
des opilations, parce que le Cacao eft allon-

gent
, comme fi fa faculté aftringente n’étoit

pas corrigée & temperée pat le mélange inti-

me de fes parties les unes avec les autres lors

qu’il eft moulu, comme j’ay déjà dit; outre

qu’il y entre tant d’autres ingrediens qui font

naturellement chauds
,

qu’il faut par neceflité

qu’il ait la faculté d’ouvrir & d’attenuer, &
non pas de ïefièrrer

Mais laiiïànt à part toutes ces raifons , cet-

te vérité paraît évidemment dans le Cacao
même: car s’il n’eft ny moulu, ny remué, ny
compofé, comme il l'eft dans le Chocolaté ,

mais seulement mangé comme il eft dans le

fruit, ainlî que font plufieurs femmes des Crio-

les&des Indiens, il caufe de grandes obftruc-

tions

,
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tions, & leur rend le teint pâle & blême »

comme celles qui ont les pâles couleur, &
qui mangent de la terre de pots, ou du plâtre
des murailles, comme font (buvent les fem-
mes Efpagnoles pour fe faire venir le teint de
cette couleur qu’elles eftiment par deiïus toute
autre^quoy que cela leur caufe des obftruc-
tions fâcheufes; de forte qu’on voit par là qu’il
n’y a point d'aure raifon que le Cacao étant
mangetout crud produife les mêmeseffets, fi-

non que les partis differentes n’étant pas aiTez

mêlées en les mangeant, ont befoin de ce mé-
lange artificiel dont nous avons parié cy-de-
vant.

L’arbre qui porte ce fruit eft fi tendre , & le

terroir où il croît eftfi chaud, que pour le garan-
tir des ardeurs du Soleil ils plantent d’autres ar-

bres qu’ils appellent les meres du Cacao, &
quand ces arbres font crûs à une hauteur capable
de faire de l’ombrage aux arbres de Cacao, ils

plantent au ddïous les Cacaotals ou arbres de
Cacao, fin que, lorsqu’ils commenceront à for-
tir de terre, ces autres arbres leur puiftentfervir
d’abri, & comme leur meres les nourrir & les

deflendre du Soleil.

Le fruit ne vient pas aufïî tout nud, mais cou-
vert & enveloppé dans une grande goufie ou
écofîe comme j’ay déjà dit, & encore chaque
amande eft enveloppée d’une peau blanche plci-

nedejus que les femmes fuccent avec délices,
parce qu’il eft rafraîcbiffent & fè fond en eau dans
la bouche.

II y a deux fortes de Cacao, l’un eft commun
qui eft d’une couleur obfcure tirant fur le rouge,

qui
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qui eft rond &piquotéau bout; l’autre eft plus

large
,
plus gros

,
plus plat

,
qu’ils appellent

Patlaxe
,
qui eft blanc& plus defficcatifque l’au-

tre , auffi eft il à meilleur marché de beaucoup.

Celuy cy particulièrement empêche le fom-
meil plus que l'autre; c’eft pourquoy l'on ne
s’en fert pas tant que de l’ordinaire » & il n’y

agueres que le commun peuple qui en ufe.

Quant aux autres ingrediensqui entrent dans
la compofition du Chocolaté, il y a une no-
table différence : car quelques-uns y mettent

du poivre noir
,
que les Médecins n’approu-

vent pas, parce qu’il eft chaud & fèc, fi ce

n’eft pour ceux qui ont le foyc froid
, & qui

ont befoin de s échauffer.

Mais ordinairement au lieu de ce poivre,l’on y
met de poivre rouge& long qu’on appelle Chile

ou Piment ,quoy, qu’il foit chaud en la bouche,
eft neanmoinsfroid & humide en l’operation.

Il y entre auffi du fucre blanc , de la canelle,

du girofle, del’anis, des amandes, dcsnoifet-

tcs, del’orejevala, bainilla, du fapoyal
, de

l’eau de fleur d’orange, du’mufc, & autant d’a-

chiotte qu’il en faut pour luy donner la couleur

d’une brique rouge.

Mais la dofe de ces ingredeinsquï entrent

avec le Cacao
,

doit être proportionnée à la

diverfîtédes temperamens de ceux qui s’en fer-

vent,

La dofe qu’Antoine Colmenero preferivoit

ordinairement
1

étoit demettreavec une cen-

taine de Cacaos, deux gouflls de Chile ou poi-

vre long ,
une poignée d’anis k d’orejevala,

& deux de fleurs demelàchufil ou bainilla, ou
au
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au lieu de cela lis rofes d’Alexandrie mifesen

poudre
,
deux dragmes de canelle ,

une dou-

zaine d’amandes
,
& autant de noifettes

,
de-

mi-livre de fucre blanc
,
& d’achiorte ce qu’il

en faut feulement pour luy donner la couler.

Cet Auteur ne jugeoit pas à propos d’y ajoû-

ter du girofle , du mufe, ny aucunes eaux de

fenteur ,* mais neanmoins on s’en fert beau-

coup dans les Indes.

D’autres ont accoutumé d’y mettre du ma-

his qui eft venteux : mais ceux-cy le font pour

leur interet feulement
,

afin d’augmenter la

quantité du chocolaté, parce que la mefuredu

mahis qui contient un boiffeau & demy nefe

vend que quatre francs, & la livre du choco-

laté vaut quarante fols qui eft le prix ordinaire.

La canelle efteftiméele meilleur de tousles

• ingrediens qui y entrent, & pas un ne la rejet-
.

te, parce qu’elle eft chaude & fecheau troilîé

me degré, elle provoque l’urine
,
& foulage

les reins de ceux qui font affligez de quelque in-

diipofition froide, elle eft bonne pour les yeux,

& eft auffi fort cordiale
,
comme dit l’au-

teur de ces vers j

Commoiaif urinœcinamomumb' renibus offert

Luminaclarificat,
diravetiena fugat.

L’achiote a une qualité qui penctre & atte-,

nue, comme il paraît par la pratique ordinaire

des Médecins des Indef qui expérimentent

-tous les jours fes effets, & l’ordonnent à leurs

malades, pour inciferôt atténuer les humeurs

craffes& grofikres quicaufentla difficulté de h
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refpiration & la rétention de l’urine; de forte

qu’ils s’en fervent pour toutes fortes d’oppila-

tions, & l’ordonnent auflî aux difticulteidela

poitrine, aux obftru<ftions des vifceres, & au-

tres femblables incommoditez.
L’achiote croît aufli fur un arbre dans des

gouffes rondes qui font remplies degrains rou-

ges avec quoy l’on tait l’achiote, qu’on réduit

premièrement en pâte, puis apres l’avoir fait

fecher l’on en forme des ,
boules rondes, des

gâteaux, ou de petites briques que l’on vend
enfuitteàunchacun.
Quand au poivre long il y en a de quatredor*

tes, le premier s’appelle Chilchotes ; & le fé-

cond qui eft fort petit Chiltcrpin , qui ont tous

deux le goût fort aigu & grandement piquant ;

le troifiéme s’appelle Tonalçhiles, quieftme-
diocrement chaud, & que les Indiens mangent
avec du pain comme d’autres fruits.

Mais celuyque l’on employé ordinairement

dans le Chocolaté fe nomme Chilpeiagua
,

qui a la goufîe fort large, &n’çft pas 11 piquant
que le premier , ny li doux que U dernier.

Le Mechafuchil ou bainilla qui eft auffi un
de ces ingrediens eft purgatif.

L’on employé ordinairement touscesingre-

diens dans le Chocolaté, les uns y en menant
plus ,

les autres moins félon leur fantaifie.

Mais le commun peuple comme les Nègres
& les Indiens, n’y mettent ordinairement que
du Cacao de l’Achiote, du Mahis, & un
peu de Chiles & d’Anis.

Quoy que le Cacao foit mêlé avec toutes

ces drogues qui font chaudes
,

neanmoins
coin-
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comme il les (urpafle de beaucoup en quantité, il

lestemperc par fa froideur comme elles fervent

aufli à le modérer ; de forte que par ce moyen !a

confection du Chocolaté n’eft pas fi froide que le

reftc des autres ingrediens
,
mais il en refulte par

l’aâiondes uns furies autres un tempérament

modéré ,
qui eft également bon pour toutes for-

tes d’eftomac pourvu que l’on en ufe avec modé-
ration.

Pour faire cette compofition l’on broyé le Ca-

cao & les autres ingrediens dans un mortier de

pierre, ou comme font les Indiens ou les broyé

fur une pierre large, qu'ils appellent Metattc

faite tout exprès pour cela.

Mais avant que de les broyer on les fait bien

fecher fur le feu à la referve l’achiote, afin de

les pouvoir réduire en poudre, les remuaut in-

cellammcnt de peur qu’ils nefe brûlent ou fè

noirciflent : car quand ils font trop deficchez ils

deviennent amers & perdent leur force.

La canelle > le poivre long, & l’anis doivent

être pilez avant quede les mêler avec le Cacao,

qu’on pile derechefeniembîe jufques à ce que le

tout foit réduit en poudre
, & en les pilant il faut

tourner le pilon afinqu’iis fe mêlent bien tous cn-

lemble.

Chacun de ces ingrediens doit être pilé a part 3

& puis il les faut mettre tous enfemblc dans le

vaiffeau où eft le Cacao, puis il les faut brader

toqs enfembîe avec une cueiilcre, & mettre cette

pâte dans le mortier * fous lequel il y ait un peu

de feu feulement pour réchauffer tout douce-

ment: car s’il y enatrop la partie onâueufefe

deiTechera.

L’A-
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L’Achiotc y doit aufiï être mis pendant qu’on

le broyé afin qu’il en puifife prendre plus aifé-
mentla couleur, & tous les ingrediens doivent
être faiïez, à la referve du Cacao.
Lors que tout efl bien broyé & incorporé, ce

qui fie connoît quand la pâte devient courte , l’on
prend une partie de la pare qui cftprefque liqui-
de avec une cueillere & l’on en fait des tablettes
ou bien fans cuiller on la met dans des bottes ou
elle s’endurcit quand elk devientfroide
Ceux qui en font cesnablettes

, mettent une
cueillerée delà pâte fur une feiiiîîe de papier

5

mais les Indiens la mertentfur une feuille de pal-
mite ; & puis la pofent à l’ombre où elle s’endur-
cit; car elle fe fond & liquéfié au Soleil; puis
en tournant la feüille de papier ou de palmite *
h tablette en tombe facilement à caufe que la
pâte eft graflfe

, mais fi on la met en quelque vaiff-

feau déterré ou de bois, elle s’y attache fi fort
qu’on nela peut avoir qu’avec beaucoup de peine
en grattant ou rompant le vailfeau,

La manière de le boire eft diverfe : car les uns
comme à Mexique

,
le prennent tout chaud avec

de l’Atolle, en faisant diiïoudre une tablette dans
de l’eau chaude, & puis le remuant dans la coupc
où on le boic avec un moulinet

, & quand il eft

devenu en écume on remplit la coupe d’Atol-
le tout chaud, puis on le boit peu à peu.

11 y a encoreune autre maniéré
, qui eft qu’a-

prés quel’ona difiout le Chocolatedans de l'eau
froideur remué avec le moulinet, l’écume en
étant ôtée&mife dans un autre vafe, on met le
refte fur leteu avec du fucre autant qu’il en faut
pour le rendre doux

, & lors qu’il eft encore
Tom*l. Il» Part. G chaud
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chaud on verfe deffus l’écume qu’on a feparé,.

& puis on le boit.

Mais la maniéré la plus commune eftdebien

faire chauffer l’eau
,
puis en remplir la moitié de

lacoupeoùl’on veut boire ,
&y.diffoudre une

tablette ou deux ou plus julques à ce que l’eau

l'oit allez, épaiffie ,
puis le bien remuer avec le ,

moulinet, & quand il ell allez battu & cou verti
,

en écume de remplir la coupe d’eau chaude, & de

le boire après y avoir igis du fucre ce qu’il en

faut ,
& manger un peu’Oe confetve ou de maffc

pain trempé dans le Chocolaté.

11 y a encore une aurre mauiére d’en ufer

qui fe pratique principalement en l’iûe de Saint
j

Domingue ,
qui ett de mettre le Chocolaté

dans un vafe où il y a un robinet avec un peu

d’eau, puis le lailler boüillir jufqu’à-ce qu’il

foit diffout, & y mettre de l’eau & du fucre

fuffilamment félon la quantité du Chocolaté,

& puis le faire boüillir derechef jufques à ce

qu’il fe falfe une écume onctueufe par deffus,

& le boire après cela.
. ,

Il y a encore une autre maniéré de boire leCho-

colate froid, dont les Indiens fe fervent dans

leurs feftins & réjoüiffances
,
afin de fe rafraîchir,

qui fe fait ainfi.
. ]

On prend le Chocolaté dans lequel on n’a mis

que peu ou point d’autos ingrediens , & 1 avant

dillout dans de l’eau froide avec le moulinet,l’on

en ôte l’écume ou la partie greffe qui s’élève par

delïusen grande quantité,particulieremêtquand

le Cacao efr vieux & commence à fe corrompre.

On met i’écume dans un plat à part ,
& on

met du lucre avec celuv d’où l’on a tiré 1 écu-

me
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me, que l’on verlè de haut enfuite fur l’écume,
& puis on le boit ainfi tout froid.
Ce breuvage eft fi froid qu’il y a peu degens

qui s’en puiffent lèrvir : car l’on à trouvé par ex-
périence qu’il eft nuifible

, & caule des douleurs
d’eftomac & particulièrement aux femmes.

Latroifiéme maniéré dé le préparer eft celle
de toutes qui eft la plus en ufage, parce qu’en
cette maniéré- là il ne fait aucun malj & je ne
voy pasde raifon pourquoi l’on ne s’en doive auf-
fibien ferviren Angleterre comme on fait en
d’autres pays, dont les uns font chauds, & les
autres font froids : car dans tous les endroits
ou l’on s’en fertle plus, l'oit dans les Indes
loit en Efpagne, en Italie, & mêmes en Flan-
dres qui eft un pays froid, l’on trouve qu’il
s’accordeau tempérament d’un chacun.

Il eft vray qu’on s’en fert beaueotip plus
dans les Indes que dans l’Europe, parce qu’en
ces pays-là l’on eft bien plus fujet aux foiblef-
fes d’eftomac qu’en celuy cy , à quoy l’on re-
médie par un verre de bon Chocolaté qui re-
met & fortifie d’abord Peftomac.

Je puis dire en mon particulier que je m’en
fuis fervi pendant douze ans lans difeontinua-
tion

, en prenant un verre le matin, un autre
avant dîné fur les neufou dix heures» & encore
une autre une heure ou deux apres dîné,& un au-
tre enfin lur les quatre ou cinq heures après midi.

Mais lors que j’avois defifein d’étudier le foir
j’en prenois encore un verre fur les fept à huit
heures , avec quoy j’étudiois facilement fans
dormir julqucs à (minuit.

Que fi par hazard ou par négligence je man*
G 2 quois
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düois d’en prendreàces heures- là,ic ne manquois

pas auffi-tôt de lentir des foiblefles d eftomacêt

comme desdeffaillances ou maux de cœur.

De forte qu’en en ufant ainfi je vécus pendant

douze ans en ces païs- là dans une parfaite faute ,

fans aucunes obftruaionsnyoppilat
ions, &fans

avoir de Eevre nÿ d’autre femblable mdifpofi-

rion. ... ,

Ce n’eftpâs pourtant que je veuille regler au-

truv par môy-mlme ,
ny faire le médecin pour

ordonner la dofe de ce breuvage ,
ny en prefenre

îc temps & encore moins diffinirceuxquisen

doivent fervir.

Tediray feulement qu’il y en a eu quelques-

uns qui s’ên font mal trouvez, foit pour y avoir

mis trop de fucre qui lâche l’eftomac, ou pour

enavoir bûtrop fouvent.

Mais je puis dire auffi que ce neft pas feule-

ment du Chocolaté ,
mais de tous les autres

breuvages, quefil’onenboit trop, au lieu que

d’eux-mêmes ils font bons ils peuvent devenir

suiiibtes.
. v «

Que s’il a caufé des oppilations a quelques-uns,

cell parce qu’ils en prenoient t rop louveut com-

me lors qu’on boit trop de vin au lieudcfortifier

& échauffer il engendre des maladies froides,

parce que la nature ne le peut furmonter, ny di-

gérer cette grande quantité pour la changer en

nonne nourriture.
, ,

De même celuy qui boit du Chocolaté plus

ou’il ne faut ,
parce qu’il a des parties onâueu-

j

fes ou grafTes ,
dont la diftribution étant en trop

grande quantité ne fe peut pas faire facilement

par tout ,
il faut par neceffité que ce quirdle
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dans les petites veines du foyey caufe des oppi-

lations <H des obftru&ions.

Enfin pour conclufion j’ajoûteray ce quç
j’ayouy direde ce breuvage Indien aux Méde-
cins des Indes

,
& ce que j

T
ay vû par expé-

rience en plufieurs autres per Ton nes
,
quoy que

je n’aye pas trouvé cet effet en moy
,

qui cil

que ceux qui boivent beaucoup de Choçoîajtç

deviennent gras& replets; cequlfemble diffici-

le à croire
,
puis que tous les ingrediens qui Je

çompofent, à la referve du Cacao
,
amaigrif-

lent plûtôt qu’ils n’epgrailfeui; ,
parce qu’ils

font chauds& fecs au troifiexnç degré.

De plus nous avons dit auffi que les qualité?,

qui prédominent dans le Cacao font le froid &
lelêc, qui ne font nullement propres à nour-
rir & à augmenter la fubftance du corps.

Mais on peut répondre à cela que les parties

onfitueufes qu’on a montré eftre dans le Cacao
font celles qui engraifient, & que les autres in-

grcdiens de cette compoiition qui font chauds

leur fervent de véhiculé pour paflfer au foye

& aux autres parties, julquesàce qu’elles vien-

nent aux parties charnues , où trouvant une fub-

ftance qui cft chaude & humide , comme le*

lontces parties onâueufes , ellçs s’y converti!1

fent en la même lubffance, & aia II nourriffeat

la chair & engraiiïènt je corps.

L’on me demandera comment nous pour-
rions avoir du Cacao en Angleterre

,
& les

autres ingredien qui entreuç en fa çompofi-
tion Çàquoyje réponds que cela nous cft ai-*

le en trafiquant en Ëfpagnc, d’où nous en pou-
tous avoir auffi bien que d’autres marchandi-

£t 5 les
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fes. Et en ne le méprifant pas tant que nous
avons fait cy devant, auffi-bien que les Hol-
landois: car jj’ay ouy dire aux Efpagnols que
lors qu’ils avoient pris un navire chargé de Ca-
cao, n’y voyant rien autre choie de dépit iis

jettoient toute cette marchandée en la mer

,

fans en confiderer la valeur & la bonté, l’ap-

pellant en mauvais Efpagnol, Cagatuta de Cer-

nero

,

c’eft à dire, descrottes de brebis.

C’eft une des plus riches & des plus necef-

làires marchandées des Indiens 3 & il n’y a

rien qui enrichifTe plus Chiapa que cela
,
où

l’on apporte de Mexique & d’autres endroits
j

quamite' de lacs de patagons, feulement pour
avoir de ces Cagurata deCarnero, ou crottes

de brebis.

L’autre breuvage dont on le fert dans les

Indes s’appelle Atoile, dont je nediray qu’un

mot, parce que je fçay qu’on ne peut pas s’en

lervir encepays-icy.

C’étoit le breuvage des anciens Indiens
,
qui

eft comme une bouillie affez épaifîe qu’on fait

avec la fleur de la farine de Mahis après que
lefoncneft feparé, mais ce breuvage eil ven,

ceux & mélancolique.

Les femmes Indiennes en apportent ordinai-

rement de tout chaud en des pots pour ven-

dre au marché, ouïes écoliers Crioles en vont

boire publiquement, comme l’on va au caba-

retence pays-cypour boire du vin, & quand
il eft aiïaifonné avec un peu de Chilé ou de

poivre long ils le trouvent beaucoup meilleur.

Mais les Religieufes & les Dames de ce pays-

là ont trouve l’invention d’y mêler de la ca>

nclle,
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nellc, des eaux de fcnteur, de l’ambre ou du
mule , & quantité de lucre , & en cette ma-
niéré il devient plus fort & plus nourriflant, &
les Médecins l’ordonnent à ceux qui font foi-

bles & atténuez , comme on fait) le lait d’a-

mandes dans l’Europe.

Mais parce que l’on n’en a jamais vû ny
goûté en Angleterre

,
je n’en diray pas davan-

tage ; & afin de n’employer pas inutilement ma
plume

,
je m’avanceray vers Guatimala qui a

été comme ma tcconde partie.

CHAPITRE XX.

VAuteur fart delà ville de Chiapst four
aller à Guatimala , & fait la difeription

des lieux principaux qui font fur le che-

min.

LE temps étant venu que je devois partir de
la ville de Chiapa, jepris occalion de di-

re adieu de bonne heure à tous mes meilleurs

amis dont j’avois enfeigné les enfans
,
qui me

témoignèrent beaucoup de bonté & d’amitié

,

à la réferve de la Dona Magdelena de Mora-
les, de laquelle je n’attendois aucun prelent

,

ny ne fouhaitois luy dire adieu.

Mais entre tous la femme du Gouverneur me
témoigna unegenerofité tout à fait grande: car

elle m’envoya plufieurs boëtes de Chocolaté

G 4 pat-
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parfumé , & une autre boëte fort grande où il y
avoir de quatre forte de conferves qui croient

toutes dorées par deffus, outre quantité de maf-
fe pains & de biicuits, & avec cela une douzaine
de piaftresde huit dans un mouchoir, qui étoit

unprefent plutôt digue d’être fait à un homme
de qualité qu’à un pauvre Religieux mendiant,

Dom «Vlelchior de V elafco la furpaftà encore,

maisj’entens en paroles & en complimens: car

pour cequi eftdes effets luy & tous les autres

Crioles n’approchent pas de lagenerofitédes na-
turels Efpagnols.

La première ville oùj’arrivay fut àTheopixca
àftxlicuësdeChiapa * quieft une belle & gran-

de ville d’indiens, qui apres ceux de l’autre

Chiapa font cil iiriez les plus adroits à monter à

cheval.

Ce qu’il y a de plus remarquable en cette vil-

le, ell PEg-life quieft grande & bien bâtie, où
il y a auffi une fort bonne mufiqne.

Le Vicaire ou Curé de ce lieu-là étoit unReli-

gieux Criolc
,
nommé frere Pierre Martir,

quine nous pouvoitfoutfrir le Prieur ny moy:
maisquinelailla neanmoins de me témoigner

en apparence beaucoup de civilité > & de me
bien regaler pendant deux jours, fçaehant bien

le pouvoir que j’avois auprès du Prieur.

Comme j’étois ennuyé de fes complimens que
je fçavois bien n’êtrc pas trop iinceres ,

mais

pleins de diffimulation je pris congé de luy le

troiliémejour ; mais il ne voulut pas me quitter,

& me voulut accompagner iufquesà Comitîan

où j’étois invité par le Prieur de ce Couvent là

qui étoit un François nommé frereThomasRo-
colan

3
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colan
,
qui fe trouvât feulçfltre lesRCpagnqi^

parce qu’il n’y avoir qpe luy & ^np.y d’e'tr^p^çr^

en tout ce Païs-là, défiroit avoir ma connpjf-

fance & lier amitié avec moy.
Pour la commencer il yin,t au devant ,d,e moy

jufques à la moitié du chemin avec plufieurs in-

diens qui étoient à cheval
?
ayant tait préparer

un lieu propre pour nous repqfèr, & où nous
pûfiions nous entretenir queiquetemps pendant
qu’on nous accommod.eroit du Chocolaté &
d’autres rafraîchiiTemens/

Mais le Criole Pierre Martir n’étoitpaspeu
jaloux dp voir que l’on me faifoit tant de carelles

en ce pays -là, comme je l’apris enfuitedans le

Couvent
,
qouy qu’il me fit heaucop plus pie

£omplim&ns que ce bon François; auifi fçavois-

je bien qu’il y avoit une grande différence entre

fes paroles pleines de dilfimulauu#, dUafince-

rite des intentions de cécaniy.

je demeuray huit jours entiers à Comjtian r
pendant l'efquelsje mepromcnay avec le Prieur

dans les bourg des Indiens, dtaubasdc la mon-
rague dans la vallée deCapanabaffi à ,

où je me
divertis agréablement avec les Religieux & les

Indiens qui me regai créât à la mode de ce pays-
là

,
où je puis dire que Ton e il bien plus fçavant

en la rcicnccd’Epicure qu’en Angleterre nyen
aucun endroit de l’Europe, & les Elpagnols

mêtnesavouent qu’ils ont appris des Indiens plu-

fleurs maniérés d’apprêter les viandes & taire des

feffins
,

qu’ils ignoroient avant la conquête

des Indes

Apres que les huit jours furent pafïe2 r le

Btieur François me conduffit à hquimenangp r

S. f * pour
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pour me faire pourvoir de tout ce qui m’écoit

neceiïaire pour pafler les montagnes Cuchumat-
Janes.

Cette ville comme j’ay dit cy-devant , eft li-

mée prefqueau bout delà vallée deCapanabaft-
îa y & à deux lieues des Cuchumatlanes.

C’eft une des plusjoîies villes d’indiens qui

foient dans toute la Province de Chiapa, & qui

eft tres-riche, tantàcaufede la quantité de co-

ton qui s’y recueille
,
que particulièrement par

fa fîtuation : car comme elle eft fur le chemin de
Guatimala, tous les marchandsdu paysqui tra-

fiquent avec leurs mulets de ce côté-là paflent par

cette ville, où ils vendent des marchandifes &
en achètent d’autres > & ainfi Penrichiflent par

l’argent qu’ils y apportent avec les marchandifes

des Pàïs plus éloignez.

Il y aune grande quantité defruits, & parti-

culièrement de celuy que les Efpagnols appel-

lent Pinas ou Ananas, parce qu’il reflembleà

h pomme de pin.

Elle eft bâtie fur le bord de cette grande rivic-

re qui pafia à Chiapa des Indiens, & qui tire là

fource proche des montagnes Cuchumatlanes;
& neanmoins elle eft fort large & profonde de-

vant cette ville* en forte qu’on ne la peut pafler

qu’en bateaux.

Et parce que ce chemin eft fort frequente,

particulièrement par ceux qui conduifent des

troupes de mulets , chaque troupe étant

d’ordinaire de cinquante ou foixantej ce parta-

ge qui eft occupé jour & nuit donne un revenu

confidcrabîëtous les ans à la ville, parce que les

Indiens outre iebac ou bateau qui fert au partage*

en
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en ont auffi fait plufieurs autres petits pour mon-
ter& defeendre fur la riviere

Gomme le Prieur de Comitlan m’eut conduit
en ce lieu- la, nous y trouvâmes le Vicaire avec
les principaux Indiens de la plûpart des canots
dans lelqucls étoient les enfans de Chœur qui
chantoient devant nous pendant que nous pas-

fions la riviere, & d’autres qui joüoient des
trompettes & des hautbois.

Le Religieux qui demeuroit en cette ville s’ap-

pelloit frere Jerome de Guevara» qui étoit pe-
tit de corps, mais qui étoit grand en là maniéré
de vivre

, comme il fit voir par la grande quantité
de chair & de poiffon qu’il avoit fait apprêter

pour nous regaler.

Il failoit auffi une fi exa&e profeffion de la pau-
vreté, que depuis douze ans qu’il demeuroit en
cette ville-là il n’avoit pû amafiferquefix mille

ducats, qu’il envoya à la Cour de Madrid pour
obtenir l’Evêché de Chiapa » qu’il n’eut pour-
tant pas alors j mais comme il étoit allez ri-

che pour faire une fécondé tentative , lorsque
je partis de ce Païs-là l’on me dit qu’on le luy

avoir accordé.

Après qu’il nous eut bien régalé pendant

deux jours, luy &le Prieur de Comitlan em-
ployèrent leur autorité pour me faire bien ac-

compagner par les Indiens julques à la premiè-

re ville ou bourg des Cuchumatlanes.
L’onme donna un mulet pour porter mon

lit qu’on a accoutumé de porter en ces pays-

là dans des co ffres de cuir qu’on nomme Peta-

cas ; un autre Indien pour porter ma Potaquil-

la où étoit mon Chocolaté & toutes les chofes

G 6 ne-



i y6 Nouvelle Relation

n ece(Taires pour le faire; & trois autres Indiens

Pour me (ervir de guides & marcher devant &
derrière moy

,
àqui je ne devois rien donner

qu’un verre de Chocolaté furie chemin ou à

la fin de la journée, parce que la coutume é-

toitde ne rien payer, & dont ils me voulu-

rent bien donner avis, voyant que j'étois en-

core novice eu la manière de vivre de ce pays-

là.

Cefut-là que je pris congé de ce bon Fran-

çois., qui me continua pourtant toujours de-

puis fon amitié par le commerce frequent de

ies lettres pendant que je demeuray à Guati-

mala i & que je dis aufli adieu au petit, mais

ambitieux Guevara
,
qui m’avertit que je ne

devois pas attendre d’étre régalé de perlonne

en amy, qu’aprés avoir paffé les montagnes

Cuchumatlanes > &être arrivé à Sacapula qui

étoit à quatre lieues dc-là, mais que je pour-

roisdemander aux Indiens tout ce que j’aurois

befoin, & me faire apporter tout ce que je

voudroits manger lans rien payer, pourvûque
j’écriviffe ma dépenfe dans le regiÛre public.

De cette maniéré je quittay mes amis, fâché

de me voir tout feul fans avoir d’eutre com-
pagnie que des Indiens que je ne connoiflois

point, laififenc une belle & agréable vallce der-

rière, & ne voyant' rien devant moy que des

montagnes hautes & facheufes à monter , fans

efpoir de quatre ou cinq jours devoir aucuns

Keligieuxde mon Ordre.

De forte que je fouhaitois être encore en
la compagnie de Meîeudez & de mes autres

amis
, lors que nous nous confolionsles uns les

autres
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autres for la montagne & les rochers de Ma-
quùapa, neanmoins ayant repris courage je me
difpofay à tout événement.

Quoy que les montagnes me paruflfent fort

hautes de loin, neanmoins comme j’avançois

je trouvay le chemin aifé & commode, &
rencontrois de fois à autre des troupes de

mulets, cequinemedonnoit pas peu de cou-

rage pour pour fuivre mon voy age , conlide-

ratifc que fi ces mulets qui partoieut de iî pe-

lais fardeauxpafToient bien forces montagnes,
qu’à plus forte raifon ma mule lepourroit faire

,

qui n’avok d’autre charge que moy qui étoit

fort legere au prix de la leur, & de plus qu’il

y avoit des village où je pouvois m’arrêter

pour me repofer tous les foirs.

Plus j’aliois en avant & plus je trouvois le

chemin large* & aifé ; il n’y avoir que la pluye

& la fange qui m’incommodaient
,
mais je ne

les pouvois éviter, parce que c’étoit la fin de

Septembre quieft la fin de PHy ver en ce pays-

là.

Le premier village où j’arriuay entre ces

montagnes s’appelle Saint Martin, quieft pe-

tit n’y ayant qu’environ vingt maifbns»

Je defeendis dans la maifons qui appartient

aux Religieux de Saint François, quoy qu’ils

y viennent fort peu (auvent ,
où je fis appel-

1er les Indiens qui ont accoutumé d'accompa-
gner les voyageurs & palîagers.

Je les trouvay fort traitables & fort civils ^

.

me difant que j’étais le bien venu
,
& m’ap-

porterait d’abord de leau chaude pour apprê**

ter oioa Chocolaté * dont je bus de bon cœur
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à leur fanté, & en donnay auflî à boire à mes
Indiens de Izquintenango, qui furent bien trai-

tez avec leurs mulets fans qu’il en coûtât rien,

la coutume étant dans t®us les villages qui

font fur cette route, de fe traiter ainfi les

uns les autres quand ils arrivent avec les voya-

geurs.

Je pouvois me faire apporter à loupé tout

ce que j’aurois voulu; neanmoins je ne vou-
lus qu’un poulet pour être moins à charge

aux pauvres Indiens; mais bien me prit d’a-

voir porté arec moy un flacon de vin ; car je

commençay à trouver que les montagnes des

Cuchumatlanes étoient plus froides que la val-

lée de Capanabaftla.

L’on fir mon lit dans une petite cabane de
chaume, où quelques garçons Indiens cou-
chèrent dans une autre feparation, pour (è

tenir prés de moy au cas que j’euüe befoin

de quelque chofe pendant la nuit-

De forte qu’aprés avoir choifi ceux qui me
dévoient conduire le lendemain jufques au
prochain village, & avoir congédié les In-

diens qui m’avoient amené de Izquintenango,

je m’en allay coucher dans mon lit ,
où je

repofày aufli bien que li j’avois été en la com-
pagnie de mes meilleurs amis.

Le lendemain étant accompagné de deux
Indiens & d’un autre qui conduifoit mon ba-

gage
, je partis de ce lieu-là pour aller au pre-

mier bourg ou village qu’on nomme le grand

Cuchumatlan, parce qu’il eft fitué fur le plus

haut de ces montagnes.
Sur le chemin les Indiens me montrèrent

la
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la fource ou la fontaine d’où fort la grande
riviere de Chiapa des Indiens, qui eft la lèule

choie qui foit digne de remarque fur cette rou-
te.

Le grand Cuchumatlan eft un village un peu
plus grand que Saint Martin, habité pat des

Indiens fort civils, qui étant accoutumez à

voir tous les jours paffer des voyageurs, leur

rendent aufll tous les bons offices dont ils font

capables.

}e fus reçu en ce lieu là comme j’avois c-

té le foir auparavant en l’autre village, &
trouvay ces pauvres Indiens tout prêts à me
donner tout ce qui m’étoit neceftaire pour me
conduire le jour Suivant, & pour fouper ce

foir là fans rien payer, ^n écrivant feulement

mon nom & ma dépenle avec la datte du
jour & du mois dans leur regiftre public.

Ces pauvres miferables font obligez à ces dé-

penfes par l’ordre des Religieux & des Magis-
trats, quoy qu’ils n'ayent qu’un Milpade Ma-
his ou un petit champ de bled d’Inde avec du
Chilc pour s’entretenir toute l’année

,
avec ce

que les marchands& les voyageurs leur donnent
volontairement

,
qui la plupart du temps eft fort

peu de chofe.

En partant de là pour aller au prochain villa-

ge, je ne voulus pas Suivre le chemin ordinaire j

parce qu’il falloit faire lèpt ou huit lieues fans

trouver dequoy manger par le chemin
, & parce

auffi qu’étant à Chiapa & à Capanabftla l’on

m’avoit dit qu’il y avoit une image miraculeufe

de la Vierge entre ces montagnes, dans un vil-

lage d’indiens nommé Chiantla que je merefo-
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lus de voir ce jour-là, parce que je ne me pou-

vais détourner en y allant qu’environ d ’une lieue

du droit chemin.

Quoy que les chemins fuflTent fâcheux & rudes,

parcequ’ils font hors de la route ordinaire
,

j’ar-

rivay pourtant fur le midy à Ghiantlaqui eft un
village appartenant aux Religieux de la Mer-
cv

,
qui fans doute n’auroient pas pu fublif- \

ter .dans un lieu fi pauvre que celuy-là, s’ils

n’avoient eu cette image de la Vierge dont

ils recitent les miracles
, ce qui attire beau-

coup de monde de divers endroits, auffi bien

que les voyageurs, qui y viennent faire leurs

dévotions, & laiffent beaucoup d’aumônes &
de prefens aux Religieux pour dire des Mef-
fes'& prier Dieu pour eux.

Cette dévotion a tellement enrichy ce pau*

vre village, que les Religieux ont eu le moyen
d’v faire bâtir un Couvent

, où il y en a

toujours quatre ou cijjsfqui y font entretenus

L’Eglife eft fort richement ornés, mais par-

ticulièrement le grand Autel
,
fur lequel eft

pofée cette image de la Vierge dans un Ta-
bernacle, au devant duquel il y a fix rideaux

de taffetas, de fatin & de drap d’or, oordez

de dentelle d’or*..

Cette image eft auffi couronnéedrune couron-

ne d
?
or enrichie de diamans & d’autres pierres

precieufe» &ilyapour le moins une douzaine

de lampes d’argent qui pendent devant l’Autel

,

fans compter les chandeliers d’argent
,

les en-

cenfoirs* les richez daiz, kscalices, kshabil-

îemeus. des prêtres
,

les ornemens d’ Autel, &
Les tapifieries qui font.daoa te.facriftie.de TEgVi—
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le; de forte que l’on peut bien dire de ce lieu-là »

que ccft un grand trcfor caché dans les monta-
gnes.

Je fusfort bien reçu par les Religieux qui de-

meurent ence lieu-là, quoy qu’ils ne fuffent pas

de même ordre que moy , & tout le. long du jour

ils ne firent autre chofe que de m’entretenir des

miracles de cette image de la Vierge.

Le lendemain je pris la route ordinaire que j’a-

vois quittée» & arrivay au dernier villagedeces

Cuchumatlanes nommé Chautlan > où je de-

meuray lerefle de ce jour-là & la nuit fui vante,

d’où j’écrivis au Prieur de Sacàpula pour l’avertir

que le jourfuivant je patferoischez luy.

Je fus traité fort civilement par les indiens de

Chautlan, où je mangeay d’escelletis raifmsqui

ctoicnt crus tar des treilles, ce qui mefitjugcr

que fi l’on voul ût cultiver les vignes en ce

pays-là » elles reudroiemd’auffibon vin que fout

Celles d’bff-agnc.
On tranlponec.es raifios jufques à Guatimala

où 11 y a prés de quarante lieue, où on les vend
par les rues de la ville par rareté & par excellence

& avec raifon : car depuis Mexique jufques à

Guatimala il ne s’en trouve point de fi bons que
ceux là.

Le lendemain je me hâtay de partir , afin

d’arriver de bonne heure à Sacapula » oùj’étois

afieuré de trouver des Religieux de même ordre

que moy
,
avec qui je pouvois demeurer une fe-

maineenticrefi jevoulois

Je n’eus pas fait trois lieuësque je commençay
à découvrir dans un tonds une fort belle & agréa-

ble vallée
, coupée par une riviere far laquelle le

So-
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Soleil donnoit à plomb, & la réverbération de

fes rayons qui rejalliffoit vers les montagnes, fai-

foit en ce lieu-là une des plus belles perfeélives

du monde.
Comme je fus décendu delà montagne, je

rencontray le Prieur de Sacapula qui étoit fous

une tonnelle fur le bord de la riviere» accompa-
gné de plufieurs Indiens qui m’attendoient pour

me recevoir avec un verre de Chocolaté.

Son abord me furprit&me donna même de

Fhorreur,luy voyant une loupe qui luy couvroit

toute le poitrine depuis le menton jufquesà la

ceinture en forte qu’il ne pouvoit remuer là tête

que pour regarder le ciel.

Dans l’entretien que j’eus eufuiteavec luy, il

me dit que cette incommodité luy êtoit venue
dequisdix ans pour avoir bu de l’eau de la riviè-

re
, & que plufieurs autres perfonnes enétoient

auffi incommodées dans le village.

Cela me donna autant d’averfion pour cette ri-

vière, qu’elle m’avoit plu lorsque j’étois fur la

montagne ; ce qui fit que je pris refolution de ne

demeurer pas fi long-temps encelieu-là que j’a-

vois creu, de peur que les eaux ne me donnaient
une marque qui me durât toute ma vie, com-
me elles avoient fait au Prieur

,
quife nommoit

frere Jean de la Croix Bifcayen de naifiancc, qui

étoit un homme cordial, humble, & quife fai-

foit aimer également des Efpagnols & des In-

diens*

Lors que j’arrivay dans le village je vis plu-

fieurs hommes & femmesqui avoient des loupes

à la gorgecomme le Prieur;ce qui me fit prefque

perdre la volonté de boire du Chocolaté ,
ny

man-
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manger d’aucune chofe quifûtaprêtée avec les

eaux de ce lieu-là > julques à ce que le Prieur

m’eût relevé dufcrupule où j’étois, enmedi-
fant qu’elles ne faifoient de mal qu’à ceux qui

les beuvoient froides , ce qui me fit refoudre

d’y demeurer quatre ou cinq jours, d’autant plus

que ce vieux Prieur m’enprioità toute heure,

& qui eût bien voulu que j’euflfe toûjours de-

meuré avec luy . me promettantde m’enfeigner

dans peu de temps à parler la langue Indienne.

Mais comme il y avoit des affaires de plus

grande importance qui m’appelloient à Guati-

mala
,
je m’en exeufay

, & ne demeuray que cinq

jours en ce lieu-là, où je me divertis allez bien

pendant ce temps-là.

Quoy que ce village ne foit pas bien riche > il

y a pourtant quelque marchands Indiens qui tra-

fiquent dans le pays, & particulièrement à Su-
chutepeques, qui eft le lieu où l’on trouve le plus

de cacao
,
en quoy quelques uns fe font enrichis.

11 y en a d’autres qui trafiquent de vaififelle de
terre qui fc fait en ce lieu-là

,
parce qu’on y trou-

ve de la terre qui y eft fort propre.

Mais leur principale marchandée eft du lel »

qu’ils recueillent le matin fur le bord de la riviè-

re.

Il y fait fort chaud
, parce que le village eft

bâti dans un fonds qui eft environné de hautes

montagnes de tous côtez.

Entre plufieurs bons fruits qui fe trouvent en
ce lieu-là

,
il y croit des dates qui font aufli bon-

nesque cellesqui viennent de Barbarie, & il y
en a plufieurs arbres dans lejardin du Couvent.
Après m’être delaffé de la fatigue que j’avois

eue



1 64 Nouvelle Relation

eue à palier les montagnes Cuchumatlanes, je

partis de Sacapuia pour continuer mon voyage

dcGuatimala.
De Sacapuia j’arrivay à un autre grand village

nommé Saint André, quin’cn cft éloigné que

d’enviroin fix ou fept lieues 5 mais où il n’y a rien

de confiderable qu’une grande qualité de coton

& de coqs-d’Inde, & quelques riches fermes de

bétail qui font tort bien fituées, parce que c’eft

un Fais tout plat & uni ,• mais il y a pourtant au

boutdecetie plaine une montagne qui fait bien

de la peine à ceux qui vont àGuatimaia.
A Saint Andiéje medifpofay à faire le lende-

main une journée de neuf grandes lieues, pour
aller â un grand boug que quelques-uns appel-

lent Sacùlpa, & les autres Sainte Marie Zoia-

ba, où je nepouvois arriver qu’en palTantau de-

là de la montagnel

J’ecriva le jour de devant à Zoioba, comme
onaaccoûtumédefaireence lieu-là, afin que

l’on enuoyât des mulets & des chevaux fur la

h montagne au devant de moy , &Ie foir jetas

coucher à un Rancho, qui elt une cabane bâtie

exprès pour les voyageurs, afin qu'ils s’y repo-

ient lors que la journée eft longue
,
qui elt à une

lieue de la montagne tout proche d’une riviere,.

dont le doux murmure accompagné d’un vent

frais me firent trouver le repos tort agréable en

ce lieu là.

Le lendemain au matin apres avoir pris un ver-

re de Chocolaté pour me fortifier, & en avoir

auiïî donné à mes Indiens, je partis pour aller ren-

contrer ce ete orgueilleufe montagne ,
qui pour-

tant ne me parut pasfidifficilc quej’dvoit crû lors

que
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qui je l’eus abordée

,
les chemins allant toûjours

en ferpentant.

Toutefois plus je montois, & plus j’étois

étonnéquand je regardois en bas vers lariviere

,

ces rochers é tant ^capables de faire frémir &
trembler les plus hardis.

Les Indiens de Zobaia me rencontrèrent envi-

ron le milieu delà montagne
,
qui m’amenaient

deux mules j l’une pour moy, & l’autre pour
porter mon bagage, & l’endroit où ils m’aborde-

rent étoit allez étroit, oùle chemin alloit en
tournoyant ou en ferpentant.

Jedefcendisà terre éncét endroit-là, pen-

dans que Indiens s’aidoîent les uns aux autres

pour décharger ma mule & charger celle qu’on
m’avoit amenée pour nous foulager.

Lamontagne à côté dejee chemin étoitextré-

memët rude,où il y avoit un précipice épouvan-
table d’une lieue de profondeur prelque dénuée
d’arbres ,

à larelèrve de quclques-unsqui croif-

foient çà & là fort éloignez les uns des autres.

Le cœur me difoit bien que je ferois mieux
d’aller à pied jufqu’à ce quejefuflëdansun autre

endroit où le chemin fuft plus large ,* mais les In-

diens ayant reconnu que j’avois peur me dirent

qu’il n’y avoit point de danger, & de plus que la

mule qu’ils m’avoyant amenée eftoitfort feure
;

& avoit accoûtumé d’aller fur cette montagne.

CH A-
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CHAPITRE XXI.

Aventure perilleufe de l'Auteur qui le fait

pajjer malgré luy pour un Saintparmy les

Indiens
5
pour s' être heureufement échappé.

M ’Eftant donc laifTé perfuader par ccs In-

diens je montay fur cette mule
,
mais je ne

fus pas plûtôt deflfus que la mule commen ça à fe

cabres, &àruer& fauter hors du chemin, me
renverlànt avec elle le long de ces rochers dans
le chemin de la mort, fi un arbrififeau ne m’en eût

garanti, & n’eût arrêté l’aveugle fureur de cet-

te mule*

Les indiens fe mirenr auffi-tôt à crier y mira-

cle) miracle, au Saint, au Saint; fihaut qu’il

fembloit qu’ils avoient enviede le faire entendre

jufques à Rome pour m’y faire canonifer*

Pendant que les 1 ndiens m’aidoient à remon-
ter & ramenoient la mule dans l£ chemin, ils

me nommoient toujours de ce nom de Saint,

ce qu’ils n’euiTent fait , s’ils euffent eu l’efpiit

de confiderer aufïï bien l’emportement indigne

d’un Saint, qui fit que je les menaçay de coups
de bâton pour m'avoir donné une jeune mu-
le qui n’etoit pas accoutumée à porter la fel-

le,que lachûtedangereufeque j’avoisfaite
,
où

j’avois été arrêté à un arbrifléau par hazard
,
&

non pas par miracle*

Mais
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Mais ny ma colere

,
ny les paroles outrageu-

fesqueje leur dis, nefurent pas capable de leur

ôter l’imagination qu’il avoicntconceuëdema
Cnntetéj parce qu’ils croyoient que la colère

d’un Prête étoit comme lefoufle des narines de
Dieu ,

de forte qu’avec cette folle opinion ils le

mirent à genoux devant moy ,& me baifexent les

mains.

Après que l’on eut approfondi cette affaire, ils

avoüerent qu’ils s’étoient mépris au choix des

mules, ayant donné la felle à la mule qui devoit

porter mes malles
,
qui étoit jeune > & n’étoit

accoûtumée qu’à porter des charges
, & non pas

la felle, ayant donné la charge à celle, qui me
devoit porter.

Pendant qu’ils chargeoient & déchargoient

ainfi ces mules
,
je fis environ un mille à pied en

montant la montagne, & lors qu’ils m’eurçnt re-

jointje montay fur ma mule , & pourfuivis mon
chemin jufque au lieu qu’on m’avoit préparé

pour me repofer& prendre du Chocolaté.

Comme j’arrivois plufieurs Indiens vinrent au
devant de moy pour me recevoir, & comme le

bruit s’épandit auffi-tôt entr’eux que j’étois un
Saint, &quej’àvoisfaitunmiracledansle che-

min
, ils fe mirent à genoux , & me baifèrent les

mains & enfuite durant tout le chemin julques au
bourg ne firent autre chofe que s’entretenir les

uns les autres de ma fainteté.

Lcurfimplicité mefâchoitfort; mais plus ils

voyoient que je refufois l’honneur qu’ils m’atri-

buoient
, & pl us ils s’efforçoient à m’en faire en-

core davantage.

Lorsque je fus arrivé aubourgje racontayau
Re-
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Religieux ce qui m’étoit arrivé
, & la folle ima-

gination des Indiens; de quoy il fe prit à rire,

& médit que fi je demeurois quelque temps dans
le bourg ,

tous les hommes & les femme me
viendroient baifer les mains

,
& me faire des

prefens.

Ilfalloit bien qu’il connût leur inclination,

ou peut-être quM leur eût enfeigné cette fuperfti

tion: car nous n'eûmes pas fi-tôtdîné queplu-
fieurs de ces Indien fe rendirent àl Eglilepour
voir le Saint qui étoit arrivé dans leur bourg, &
qui avoit fait un miracle en venant fur lamon-
tagne*

Cela mechoqua encore plus qu’auparavant,

voyant la fimplicité de ce pauvre peuple, de for-

te qui jepriay ce Religieux de leur remontrer
qu’ils avoient tort, & que cela n^étoit pas bien

fait: mais il n’en voulut rien faire > difantque

par politique ilfalloit recevoir tous les honneurs

que les Indiens nous rendoient
,
parce que tant

que nous paflerions pour Saints entr’eux, nous
ferions toûjOurs en état de les gouverner

,
& dif-

pofer de leurs perfonnes & de leurs biens.

Là-deflus je nven aîlay à TEglife avec ce Reii-

giêux, & m’affis avecluy dans une chaiiedans

le cœur ,
reprelentant la perfonne du Saint qu’ils

s’imaginoienqquoy qu’enverité je ne fulle qu’un

rniferable pecheur.

Auffi tôt que nous eûmes pris place, les In-

diens tant hommes que femmes ftenfaus vinrent

dans le chœur trois à trois > quatre à quatre ,
&

même les familles entieresfe mettre à genoux à

mes pieds, afin de recevoir ma benedi&ion, &
apres m’avoir haife le* filins ils commencer et à

me
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me faire des complimens à leur mode , difant que

leur bourg étoit bien heureux, & fans doute bénie

du Ciel par mon arrivée , & qu’ils efperoient auffi

quêteurs âmes recevroient de nouvelles grâces fi je

voulois prier Dieu pour eux.

Là-defius quelques-uns m’offrirent de l’argent,

d’autres du miel , des œufs , des petites mantes,

des palmites 8c autres fruits , de la volaille, & des

coqs d’Inde.

- Je vis bien que le Religieux qui etoit afïîs auprès

de moy éfoit ravi de voir cela
, parce qu’il fçavoit

que je m’en devois aller, &luy laillerois toutes ces

offrandes.

Jelepriay de répondre pour moy aux Indiens, 8c

faire mes exeufes de ce que je 11 ’etois par verfé en
leur langue

j
ce qu’il fit en leur difant qu’il y avoir

peu de temps quej’étois en leurPaïs, 8c qu’encore

que j’entendiffe une bonne partie de leur langage
,

que neanmoins parce que je ne pouvois pas encore

le prononcer bien parfaitement ,- il les remercioit de

ma part de l’amitié qu’ils m’avoient témoignée
comme Ambalfadeur du Dieu,par ladiverfiréde ieurs

offrandes, qui nous obligeoient aufii luy 8c moy
de les recommander à Dieu avec leurs enfans dans les

prières que nous avions refblu de luy prefenter tous

les jours en leur faveur.

En cette maniéré les Indiens furent congédiez 8c

la ceremonie achevée
* apres quoy le Religieux 8c

moy montâmes dans une chambre ou il commen-
ça à compter fes œufs 8c fa volaille , afin d’en

faire aprêter une partie pour nôtre foupé.

Il me dit enfuite qu’il les retiendroit pour luy,

mais qu’il m’en recompenferoit à mon de part,

que je prifie l’argent qu’ils m’avoient donné
,
que

j’eftois Je bien veuu chez luy où je ne pouvois luy

;

eftre à charge, mais au contraire fort utile apres

voir recueilli tant de vivres
,
qu’il y en avoit allez

Tom % L il, Parc. H pour
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re de chocolaté, je leur dis adieu, & pris le chemin

de Saint Martin.

Laplufpart du chemin eftoit montagneux & plein

de rochers, jufques à deux milles du village où nous

arrivâmes fur Je midy.

Ce village eft fitué dans un climat froid fur une

hauteur fort agréable , d’où l’on voit prefque juf*

ques à Guatimala i où il fe recueille quantité de bon

froment, auffi bien que dans la plufpart des villa-

ges qui font aux environs.

Leur miel eft aufiî le meilleur de tout le pays.

mais fur tout ils fourni lient la ville de Guatimala ,

de cailles, de perdrix, & de lapins.

Ce fut le premier village où j’entray qui de pen-

doit de la ville de Guatimala, dont je ne fus pas peu

réjoiiy, voyant que je n’avois plus qu’une bonne

journée pour achever ce long & fâcheux voyage.

Le Religieux qu. demeuroit dans ce village fe nom-
moit Frere Thomas de la Croix qui dependoit des

Jacobins de Guatimala: Il eftoit Criole, mais il ne

laifla pas de me bien recevoir.

Je ne demeuray avec Iuy que ce fcir là, & le len-

demain quoy que je puilfc aller dîner à Guatimala >

je voulus palier par un des plus grands bourgs ou
villages de ce pays-là, qui fe nomme Chimaltenan-

go , & eft fitué dans une vallée a trois lieues de

«ette ville-là, où il y a pour fe moins mille chefs

^de famille & plufîeurs riches Indiens qui trafiquent

dans le pays.

De mon temps il y eut un Indien qui donna cinq

mille ducats à l’Eglife, qui ne cede à aucune de tou-

tes celles qui font dans la ville de Guatimala. &fur-
paffe en mufique laplufpart de toutes celles du pays.

La principale fçlte de Chimaltenango eft leié.de

Juillet, qui eft le jour de la Sainte Anne, où l’on

tient la plus belle foire que j’aye vâë en ces pais- là,

tant
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tant pour les marchandées que l’oy y apporte que

par le nombre de marchands qui y viennent de di-

vers endroits*
\

:
, •r

x
7

L’on
7

voit aufli des combats de taureaux
,

des

courfes a cheval , des comédies des mafques , des

jeux d’inftrumens > & divers autres diveruflemens à

quoy s’ocupoientce jour-là tous les habitant du lieu»

Le Religieux de ce village eftoit de l’Ordre de

Saint Dominique, dépendant du Couvent de Gua-
timala, qui portoit toujours des lunettes à caufede

£k vieillerie : il eftoit ne
7

en Efpagne , mais il avoit

elle nourri en ce pais-la de's la jcunefle, de forte

qu’ayant pris l’habit en la ville de Guatimalaparmy
les Çrioles, il avoit degenerd du pays de fa naiflan-

,
ce , 8c haifloic tous ceux qui venoienc d’Efpagnc.

Il eftoit ennemy mortel du Provincial
,
parce qu’il

avoit envie d’avoir fa charge parla faveur des Crio-

les , 8c je le reconnus en ce qu’il penfa me faire une
querelle lors que j’eftois chez luy.

11 me dit que j’eftois le bien venu , mais contre

fa penfe'e, parce qu’il s’imaginoit que tous ceux qui

vcnoient d’Efpagne, vcnoicnt pour fupplanter les

naturels du pais , 8c qu’apres que j’aurois appris le

le langage Indien ,
je pourrois luy faire la mefme

chofe,& le depofleder d’un lieu où il dçmeuroit depuis

fa naiflance.

Il medifoit fort contre le Provincial , & contre

ftere Jean Baptifte Prieur deGuatimala qu’il fçavoit

eftre de mes amis 5
mais à tout cela je ne re'pondois

pas un mot relpe&ant fon âge & fes lunettes.

Enfin il me dit qu’il avoit ouy dire que les Indi-

ens de Zoiaba m’avoient fair palier pour un Saint,

ce qu’il ne pouvoitpas croire d’aucun qui vinftd’Et

pagne , & beaucoup moins encore de moy qui re-

vois d’Angleterre qui eftoit un païs d’heretiques;

mais qu’il craignoit plûtoft que je fufleun clpionqui

H j futfie



174 Nouvelle Relation.

fufle venu pour remarquer les richefles de ce pays-là

& puis apres en faire mon rapport en Angleterre.

Que dans la ville de Guatimala il y avoit plusi-

eurs riches pièces > & entr autres une image de la

Vierge & une lampe dans le Couvent des Jacobins

,

qu'il s’afluroit que je ne laifferois pas e'chapper pour
ma part du butin.

Mais je convertis tout cela en raillerie > difantque

la première choie que je voulois faire eftoit d’inven-

torier les richeffes de fa chambre, où il y avoit pla-

ceurs belles peintures , tapiflenes & cabinets , afin

que fl les Anglois y venoienc pendant que je ferois

encepays-ià, je les y pufTe conduire en afTeurance.
j

Et quand à luy s’il fe vouloit faire mettre une
range'e de dents d’argent au lieu de celle de plomb
qu'il y avoit fait mettre parce qu’ilavoit perdu tou-

tes fes dents par la vieillefîe
,

que je luy amenerois

suffi les Anglois, afin qu’ils fe rendifent maîtres de

fa perfonne comme d’une riche prife à caufe de fes

dents, l’aflenrant qu’il feroit bien traitte, tanta cau-

fe desrichefies qui paroifloient en fa chambre
,
que

de celles qui feroienr cachées en fon corps*

Et afin que mon cofifeil luy put eftre profitable

,

je luy dis que fi les Anglois venoient en ce pays-là

qu’afleurement ils voudroient fçavoir de quel nie-

rai 1 fes dents eftoient fabriquées , s’imaginent peut-

eftre qu’elles eftoient de quelque matière rare& ex-

quife qui ne fe trouvoit qu’en ce pays- là , & qu'ils .

luy pourroient faire boire un breuvage fi chaud ,

qu’ii feroit fondre le plomb de fes dents& le feroit

couler dans fa gorge, ce qu’ils ne feroienr pas fi

elles eftoient d’argent.

Il Vid bien, que'jè me moquois de luy , de forte

qu'il 11e me dit plus rien
-,
& moy je fus bien aife

de luy avoir fermé la bouche, afin qu’il ne m’infu-

Itât pas devantage.

Apres
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Apres avoir dîné je Iuy dis aufiî que je ne vou-

lois pas attendre le foupé; mais que je m’en von-

lois aller fouper legerement dans le Couvent de Gua-
timala, parce qu’il m’avoir donné un fi bon dîné,

que je ne croyoïs pas le pouvoir digérer fi toft.

Je le priay de me faire avoir des Indiens pour me
conduire à Guatimala , ce qu’il fit librement, crai-

gnant peut- eftre fi je demeurois le foir chez luy que
je ne Me fondre fes dents avec l’eau chaude du cho-

colaté que j’avois apporté de Chiapa , ou que pen-

dant la nuit je ne dérobalîe fes peintures , ou fes

riches cabinets d’Ebene.

Aufiî-toft que les Indiens furent venus je me hâ-

tay de partir, afin de ne voir plus cette befte àquar-

tre yeux, 8c de m’aller repoferdans la ville deGua-
timala.

A une lieue de ce village de Chimaîtenango, en

laifiTant cette vallée qui elt toute ouverte , le grand

chemin le trouve toujours rellerré entre des monta-
gnes qui font des deux coftez juiquez à ce qu’on
arrive à la ville de Guatimala, fans qu’il y ait au-

cune montée ny defeente dans ce chemin, qui eft

tout uni 8c fablonneux depuis la vallée julques à

la ville.

Il y a beaucoup de choies à voir en ce chemin
qui n’eft que de deux lieues , 8c tout clos de mon-
tagnes : car l’on y trouve un village d’indiens qui

occupe une bonne partie du chemin , 8c eft au fil

grand que Chimaîtenango 8c mefme plus grand ,

parce que les maifons font éloignées les unes des au
très, 8c mêlées parmy plufieurs beaux bâtimens
des Elpagnols qui viennent de la ville pour s’y di*

vertir.

L’on nomme ce village Xocorenango , à caufe

d’un fruit qui s’appelle Xocotte, dont il y a gran -

ds, quantité en ce lieu- là. 8c aux environs.

il
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' Il eft fort rafraichiflant , & d’une couleur jaune

quand il eft meur,- il y en a de deux fortes , de

doux & d’aigres & les Indiens font du feu de leurs

noyaux.

Il en tombe une fi grande quatite' des arbres qui

(ont fur le chemin
,

que de peur qu’ils ne fc per-

dent inutilement, parce qu’on ne les peut pas man-
ger, les E pagnoîs fc font avifez d’acheter des pour-

ceaux , & de les envoyer fur le chemin , où ils s’en-

graiflent aufii bien en mangeant de ces prunes,

qu’ils font avec le gland en Angleterre.

II 7 a auffifurce chemin plufieurs beaux jardins,

qui fourniflent la ville de Guatimaîa d'herbes &
de racines , de fruits & de fleurs pendant toute Tan-

née.

Il y a encore fur cette route trois moulins à eau

pour moudre le bled de la ville , dont le plus con-

fiderable appartient aux Religieux de Saint Domini-
que de Guatimaîa, qui y tiennent d’ordinaire un

Religieux, & trois ou quatre Negres pour en avoir

foin.

Le frontifpice de l’Fgliîe de ce village eft eflimé

un des plus beaux ouvrages du pays; le grand Au-

tel eft aufii for: riche & magnifique eftant toutcou-

vertd’or.

je ne m’arreftay pas long-temps en ce lieu-là
,
par-

ce que je fçavois bien qu’aprés m’eftre eftabli dans

la ville j’y Pourrois venir allez (ouvent

En cette maniéré je continuay mon chemin entre

des montagnes jufques à ce que j'arrivay à Guati-

maîa , dont je déciiray amppiement Te'tat, la n-1

clicfîe , & la grandeur dans le chapitre fuivant*

F in de la fécondé fartic.
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